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AVERTISSEMENT. 

Si ppii de rétines de pimces orientaux j)reseriteMt un plus 
vif inlérét, rentemieut autant d'événements curieux et pi. 
quants , que celui du sullan Barkiarok, fds de Mélic chah; 
il est juste d'ajouter que bien peu offrent plus de difficultés 
à quiconque veut en retracer l'histoire avec soin. En effet, 
les «ecours que nous prêtent, sur ce sujet, les ouvrages des 
savants d'Europe» sont nuls ou à très -peu près. Vn article 
assez long, mais peu exact, de la Bihliothéqm orientale, sept 
pages de Deguignes , où sont répétées une partie des erreurs 
de d'Herbelot, enfin, deux pages de Malcolm ; voilà à quoi 
se réduisent les détails que Ton connaissait juâqu ici sur une 
période de doute ans S signalée par nombre de guerres, de 

* La rédaction de ce mémoire était entièrement achevée depuis 

pius de six semaines, lorsque j'ai en connaissance du troisième et 
dernier vnlunie de rouvran;e de M. Weil [Geschichte der'Chalifen) ; 
M- Weii a donné, sur le règne de Barkiarok, plus de détails qti'on 
n en trouve dans ies ouvrages antérieurs au sien; mais son récit est 
d^une grande sécheresse et laisse à désirer, même en ce c^ui touche 
les rapports des princes scldjoukides avec les khalifes de Bagdad, 
oli^et spécial de ses travaux. Il présente, d'ailleurs, plusieurs iaexac- 
titades, dont j'indiquerai les princijttles dans les notes jointes à 
mon mémoire. 

J. A. Extrait 5. i 
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révolutions de {valais, d'événements remarquables. D*iin autre 
côté, les écrits des Orientaux sont loin d^étre toujours satis- 
fîdsants. Les chroniques persanes de Mirkhond, deKhondé- 
mir et d'Harod AUah Gaiouîni, présentent un grand nombre 
d'inexactitudes et un nombre plus considérable encore d'o- 
mission»; en outre t elles se trouvent souvent dans le plus 
complet désaccord avec le Afirat ezzemân d*Ibn Djourf et le 
Canal ettéoarikh d*Ibn Alathir \ cet ouvrage inappréciable 
pour la oonnaissance de Tbistoire musuhnane. Pour donner 
une idée de ces différences notaUes, jl suffira de dire ici 
qu*un événement des plus importants, k la fois pour This- 
toîre des kmatiiens ou Assasrins et ceUe des Sddjoukides, 
les atrocités exercées en secret à Ispaban par les sectateurs 
des doctrines ismaélîeones, a été placé positivement, par Ibn 
Alalhir et Ibn Djouzy, sous le règne de Barkiarok, tandis 
que ilamd Ailuli et Mu-kliond semblent le mettre sous celui 
de son frère et successeur, le sultan Mohammed. 

J'ai le plus souvent préféré l'autorité des chroniqueurs 
arabes, phis détaillés et d'ailleurs phis rapprochés des évé- 
nements qu ils racontent, et surtout celle d'Ibn Alathir, 
dont, pour cette époque, le récit est de ia plus grande ri- 
chesse. Ihii Djouzy m'a été aussi fort utile, quoique sa cri- 
tique et sa rectitude de jugement n'égale pas celle de Tau- 
teur du CamH,ei que sa chronologie soit souvent peu exacte. 
Enfin, je nat pas né^^é de mettre à contribution Ibn 
Ubaidoun, et non-seulement ie chapitre de son vaste ou- 
vrage, consacré spécialement aux Seidjoukides, mais encore 
tous les autres chapitres où je pouvais espérer de rencontrer 
des éclaircissements , tels que l'histoire des Ortokides , des 
Khareim ohab, des atabeks de Moussoul, des princes deHil- 
leb , et surtout celle des.kba]ifes abbassides. 

* J ai déjà eu Toccasion de sigoaier plusieurs erreurs des écri- 
vains persans, dans les notes qui aocompagaent ma traduction de 
Tj^Mtm iss Sddjottkidês êt det bmaiHms ou Àstaum de flnm^par 
Hamd Allah Mostaufy, p. &$, note s; Si, note i } Sa, note i( Sk^ 
note 3. 
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Le règne de Barkiarok est une époque importante dans 
l*bistoire de la dynastie seldjoukide ^ D ouvre l'ère de la dé> 
cadence pour cette famille, dont les deux premiers princes 
avaient été si habiles et si actifs, el dont le troisième avait vu 
m règne illustré par de grandes conquêtes, et plus encofe 
par rhabile administration de Niiam elmulQ, et par les éta- 
UiflsemenU «cientifiques dont Bagdad et Bassora lui durent 
la fondation. Cest sous ce prince, parvenu au trAne à l'âge 
de trene ans, et dont le règne ne fot quune longue lutte 
contre des parents ambitieux el des sujets rebdies , que Ton 
put bien apprécier les inconvénients du système fikMld, éta- 
Ui en Perse par les Seldjoukides., J*ai donc cru qu'une étude 
détaillée sur cette époque pouvait présenter quelque intérêt , 
et je n*ai épargné aucune recherche, afin de la rendre aussi 
exacte et aussi complète que possible. J'ai reçu de précieux 
secours pour raccumplissement de ma tâche. Mon savant el 
excellent ami, M. le docteur Reiuhart Doxy, professeur à 
l'Université de Leyde, a bien voulu copier ou colîationner 
pour moi, sur les manuscrits de la riche bibliutlie^^ue de cette 
ville, plusieurs passages d'Ibn Djouzy et de Noveïri. M. Éd. 
Dulaurier, professeur à l'école des langues orientales vivantes, 
et qui a consacré ses veilles à l'étuiie des rliroiii(|ueLS armé- 
niennes, a eu 1 extrême obligeance de me communiquer la 
partie encore inédite de sa traduction de l'histoire de Mat- 
thieu d'Edesse. Ce travail m'a iourni quelques dé^iif^ yité" 
ressauts, dont j'ai été heureux de proiiter. . 



La jouissance des Seldjoukides avait atteint son 
apogée sous le règne de Mé]ic chah, troisième sui- 

* Quoique la première croisade ait eu lien sous le règne de Bar- 
k^afok , et qu'uq d^ se^ principavx lieutenants , le fameux Kerbogba, 
«i( combatif le^ ^,eRiei^,d|pcci4ent, je n ai pas cru devoir ptiler 
drévénements qoi se passèrent si loin de la Perse, et ■^gçuiufiis Bar- 
kim^k ne'piritd*aille9r4 iiacime directe. , . , 



— 4 — 

tan de cette dynastie. Aux conquêtes de sou père 
et de son grand-onde, ce prince avait ajouté, soit 
par liû-mêine, soit par ses proches et ses généraux» 
Damas, Émèse, Âmid, Édesse, Aiep, Guendjeh» 
Moussoui, iiokhara, Samarcande et, enfin, la pro- 
vince d*¥émen^ Mais tous ces succès étaient dus 
plus encore à Thabileté du vizir de Méiic chah, le 
fameux Nizam elmulc, qu'aux talents de ce pnnce, 
qui n était cependant dépourvu ni d'activité, ni de 
générosité. D'ailleurs , la mort du sultan pouvait tout 
remettre en question. En effet, aucun droit d'aî- 
nesse , aucune loi de succession ne garantissaient le 
trône à l'un des fils du souverain , plutôt qu à tel 
autre. Une pareille loi eût-elle existé, il est fort dou- 
teux qu elle eût été respectée. On avait vu Alp Ars- 
lân, père de Mélic chah, foulant aux pieds la der- 
nière volonté de son oncle Thogril beg, se substi- 
tuer à son firère Soieïmân , avec Taide de deux émirs 
et de son vistr Nizam elmulc. L'avénement de Méiic 
chah, comme celui de son père , avait été le signal 
de troubles excites par l'ambition de leurs plus 
proches parents , et le sort des armes avait dû sanc* 
tionner le vœu de la nature. 

L'organisation de Tempire des Seldjoukides sem- 
blait faite pour favoriser ces luttes intestines. Chaque 
membre de la famille régnante, chaque émir^ rece- 

1 Ibn Alathir, mi. du suppl. anbe» n* 740 hùs t. Y, %>L 110 r. 
Uni Djoniy, ma. arabe, n* 6di, fi>1. so4 v. Boadari, nu. aralie, 
n* 767 A, fol. 49 r. 

* Lo» du premier voyage que Mélie chah fil à Bagdad, daoi le 



vait en fief une ville ou même une province, dans 
kquelle il se rendait presque indëpendaot, le sou- 
verain se contentaot d*un tribut^ et d*un co»nti6gent 

de troupes, en temps de gueiTe. Chacun de ces pe- 
tits princes était toujours disposé ou à réclamer iem- 
pire pour son px>pre compte, ou h soutenir quelque 
prétendant au trône. Mélic chah mort, une lutte 
devait inévitablement sWvrir entre deux de ses fils. 
L'aîné Baïkiarok avait pour lui , outre la supériorité 
de râge ^, celle que liii donnait sa naissance, qui le 
rattachait, tant du côté paternel que du côté mater- 
nel, à la race de Seldjouk^. En cfict, sa mère, Zo- 
beïdeh khatoun, était cousine germaine de Méiic 
chah. L'autre, Mahmoud, avait pour mère une 
femme ambitieuse et résolue, qui avait employé 
toute son influence sur Tesprit de Mélic chah pour 
lui faire reconnaître son fils en qualité de successeur 

dernier -moia del'année 48o (mu« 1088), Nizam elnmlc amena 
successivement tons iee ëmirt devant le Uialife; il les {wésenta à 

ce prince, en désignant chacun par son nom, et en y ajoatant le 

chiffre de ses troupes et l'indication de son gouvernement. On compta 
plus de quarante émirs, parmi lesquels se trouvait Toncle maternel 
du sultan. (Bondari, fol. 56 r. Ibn Djouzy, fol. 197 v.) 

* Un certain nombre de villes ou de principautés avaient été 
laissées à leurs anciens possesseurs, moyennant un tnbul. C'est 
ainsi que Ucha-eddaulah Mansour, ayant succédé dans Hilleh à 
Dohaïs, fils d'Aly, fils de Meziad^ en 474 (1081-2), fut taxé à une 
contribution annuelle de 4o,ooo dinars. (Bondari, fol. 5o r. Ibn 
Alathîr, fol. loa r.) 

s Bsrkiaiokëtsitnëen47i (1078-9). (HmAlathir, t?, fol. 101.) 

* Si Ton en croit Ifiildiond {HiHmia Sddidii^siianm, ptrnoe, 
p. 149) et KSumdémir (ms. 69 penan de Gentil, t II, foi. s53 r.) , 
Barkkrok aurait été désigné psr Mélic diah pour tni sueeéder, et 



déaàgàé ou wéli ahd\ et qui, en outre» avait Thon- 
neur d*étre la beile-mère du khalife Moktadi biemr- 
illah'^. Turcan khatoun , surnommée la khatxmn ou 
princesse djëlalîenne, à cause du surnom de Djelal 
eddaulah, que portait Mélic chah, était lille deTaf- 
gadj ou Tamgadj khan , un des prétendus descen- 
dants d*Afraciâb. Son frère et son neveu Ghems el- 
mulc et Ahmed khan , fils de Khidhr khan , avaient 
été successivement rois de Samarcande^. Elle jouis- 
sait du plus grand crédit sur Tesprit de Mélic chah» 
et s'en était servie pour (aire élever plusieurs de ses 
créatures au rang de vizirs et d*ëmirs. 

Tel était l'état des aliaires et ia situation respec- 
tive des partis à la cour de Mélic chah, lorsque ce 
prince mourut , au milieu du mois de chewal &85 
(novembre 1092), c'est-à-dire moins de quarante 
jours après l'assassinat de Nizam elmuic. Turcan 
khatoun tint cette mort secrète, résolue de profi- 

eek grâce aux efforts de Nizam elmulc. Bondari, Ibn Alatbir et Uni 
lijoiiiy, ne parlent pas de ce fait; mais ies deuxderDiœ nppotteat 
^e, dans l'année 48o (1087-8), Méiic chah déclara pour son soo- 
cesseur son fils Abou Chod)â' Ahmed, à qui ii donna les surnoms 
de Roi des rois, Adhed eddaulah (bras de J'empire), Tad] Kimîîlet 
(couronne de la reiigion), Oddet émir almouminin (ia ressource 
du prince des croyants). Puis il envoya demander au khalife que 
Ton fît la khotbah pour lui à Bagdad, en cette qualité, ce qui fut 
eiécuté au mois de cbâban (novembre 1087). (Ibn Alathir, fol.ioôr. 
Iba Djouïy, foi. 198 r.) Mélic Âbmed mourut à Merve, Tannée sui- 
vante, âgé de onze ans seulement. (Ibn Alathir, fol. 106 v.) 

^ D*apr^ Elmakiii [Hi^otia SatacMica, p. 287 ) , Mélic chah dé> 
signa Mëhmoud poar son successeur. 

* Boadart, fol. 5o v. Ibn Alatibir, fol.^oi v. loG r. llirkbond, 
p. 111. — ' Ibn Alathir, fol. 107 r. 



ter de iascendant qu'eile exerçait sur les vizirs et 
les émirs , qui tous étaient ses créatures , et de ce 
que, seul parmi les principaux des enfants du sul- 
tan, son 13s Mahmoud se trouvait à Bagdad, pour 
le faire reconnaître en cfiiaiité de sultan ^ Dans ce 
but, elle distribua de l'argent aux émirs ^, et leur ût 
prêter serment à Mahmoud. Ce fut Tadj elmulc 
qui reçut leurs serments au nom de la khatonn. Elle 
envoya demander au khalife Alinoktadi que Ton fît 
la khotbah (prière publique du vendredi) au nom 
de Mahmoud, qui n'était âgé que de cinq ans et 
qudques mois'. A en croire Hamd Allah Mustaufy 
et Mirkliond, le khalife repoussa d'abord cette de- 
mande. Voici le discours que le second de ces his- 
toriens place dans la bouche d'Aimoktadi : « La garde 
des règles fondamentales de la souveraineté n*est 
pas le fait d'un vain enfantillage, et comment Mah- 
moud , dont l'âge est à peine de six ans , pourrait-il 
réduire les sept climats sous son autorité et sa do- 
mination » 

* Bondari , fol. 67 v. 

* D'après Ibn Djouzy (ms. n° 6iii» fol. 2i3 r.), les sommes que 
Turcan khatoua distiîbna aux troupes s'élevaient à 20 miliions 
de dioan (enrinui s4o milKons de notre monnaie). 

* Mahmoud était né m mots de séfer &80 (mai 1 0S7) . ( Ibn Alathir 
fol. 106 r. Cf. ma. n** 740 , suppl. arabe, t. fV, fol. lia t. iA4 r, et 
741 hU, t. V, fol. 1 1 1 r. «t V. Ibn Djouzy, fol. 198 r.) B avait dooe 
cinq ans et boit mois k la mort de son pàre, et non quatre ans et 
qaelqnes mois, ooimne le disent Ibn Alatbir et Aboaiféda (t III, 
p. 386). Ibn Djouiy lui donne cinq ans et dii mois,ainBi qu'Elma* 
kin ( loc. supra laadato). 

* Historia SèUMchukidarum , p. 1 5o; cf. ÏHiUoirt du Sel^9ukidtt 
ef de* hmaéUtWt P« 46 de ma traduction. 



Turcan khatoun ne se laissa pas décourager par 
ce refus; eJiefitau khalife des présents considérables, 
et lui remit un fils qu'il avait eu de la fille de Mélic 
chah^ et auqud le sultan donnait le titre de prince 
des croyants, sans égard pour le père de cet en- 
fant; car il avait fintcntion de transférer le siège 
du khalifat à Ispahan, dont il avait fait sa capitde, 
et de placer ce jeune prince sur le trône kfaalifaP. 

Le khalife se rendit enfin aux prières et aux pré- 

Ge jeane prince, nommé Aboalfadhl Djafer, était né dans le 
mois de dzoulcadeh 48o (février 1088). Il mourut au mois de djo- 
nuda premier à 86 (juiniogS). (Tbn Âlathir,ms.74o 6154 fol. io6r. 
1 is V. Ibn Djouzy, fol. 1 98 v.) Sa mère était morte de la petite-vé- 
role, au mois de dzou'Icadeh 484 (janvier 1090). (Um Alalhir, 
fol. 107 V. Ibn Djouzy, fol. 20 j ; Mirkhond, p. 112.) 

' Hamd Âllah Mustaufy, p. 46. Cf. Ibn Djouzy, fol. 2o5 v. 

Vy^^AÀJ |*3^^ (J *^y^ - Pï"* ïoio (fol. 206 r. ) , il 

rapporte que le sultan envoya dir<? an khalife: « Tl faut absolument 
que tu m'abandonnes Bagdad, et que tu te transportes dans teiJe 
autre ville que tu voudras. » (Soit dans le IliJjaï ou à Damas, ajoute 
Bondari, fol. 49 r.) Le klialife lut tronbli' de ce message, et lui fit 
demander tin délai U un mois. Le suitan répoiuiit : tje ne lui ac- 
corderai pas même une heure. • Le khalife envoya dire à Tadj 
elnralc Abou'lghanaîm, que le aaltan avait choiai pour viiir: «De- 
mande-lvi qa*il nous aceorde on répit de dix jours» « Tadj elmnic 
alla trouver le auHan, et lui dit : c Si quelque lioDune du commun 
voulait changer dltabîtation , il ne pourrait déménager en moins de 
dis jours. Comment pourraitril en être autrement du kbidife, de ses 
eunuques, de ses femmes, de ses richesses? H est donc A propos 
4]u*on lui accorde un délai de dii jours, t Le sultan y consentit II 
t<Mnh#maiade et mourut quelques jours apr^, et le peuple regarda 
sa mort comme un miracle de la fimiilie d'Ahlms. (Cf. Elmakin, 
Hiitoriti Saraeenieaa p. S87.} 



venanoes de la sultane. Il stipula que le tilre de sul- 
tan appartiendrait à Mahmoud, mais que Témir 
Onar ^ serait chargé du commandement des troupes 
et' de radmioistration de Tempire» et qu'il agirait 
d'après les consefls de Tadj elmulc, à qui serait dé- 
volue la aominatiou des percepteurs et Ja levée des 
impôts^. 

Lorsque Turcan khatoun reçut la lettre par la- 
quelle le khalife lui dictait ces conditions, elle refiisa 

de s'y conformer; mais le célèbre docteur Aboa Ua- 
mid alghazzaly lui dit: « Ton fils est un jeune enlant 
et la loi n'autorise pas qu'il règne. » Turcan khatoun 
obtempéra à ses avis, et consentit h ce qu'on exigeait 

délie; en conséquence, le vendredi 22 de chewal 

' Ce nom est écrit de plusieurs manières différentes dans les 
historiens orientaux ; une des orthographes les plus usitées est Onar. 
Ce qui m'a décidé à lire Onar, c'est qu'on trouve toujours cette 
leçon dans lo plus correct de nos manuscrits d Jbn Alathir, non- 
seulement apjiliquér à uotir personnage, mais encore à deux ho- 
moiiymts. (Vo^ez, ïllisioire des Seldjoukides, traduite d'Hamd Allah 
Mustaufy, p. 46, note.) Le dernier de ces individus, qui fut ministre 
du pri&M de Damas , vers le milieu du xu* liècie , est appelé Âkm^ 
iat par GaUlâame de Tyr. ( HUt. eccuL dst crokadess 1. 1 , p. 668 et 
taiv. 7 1 S et aoiv. 809.) 

* Le snlCea Méitc cbak, dit Um Djoniy (fol. si3 r.), i(vai^ pré» 
paréponrTadj éUnnlc les IrUla&t^iiiiiipiea dnvishnit, afin de rélever 
au rtttg de Niiam elmidc; mais la mort Ten avait empèdié. Sut la 
recommandation de Témir Serhenk Sawtékin, Mélic chah Twait 
d*abord nommé vizir de set enfants, lui avait confié son trésor et 
Vinspection des a£Eûres de sa maison et de ses femmes ; enfin , il lui 
remit la direction des bnreanx dn f^o^ra (chiffre da sultan, t#acé 
en tête des diplômes et des lettres) et de la correspondance. (Bon- 
dari, fol. hfi v. 45 r. Cf. Ihn Khaldonn, suppl. arabe, ms. n** 74s , 
t. V. fol. 246 v.) 



(a5 novembre 1 092 } on fit la khotbah au nom de 
Mahmoud, qui reçut le surnom de Nassir eddounîa 

wtddin (le défenseur du monde et deîa religion)*. 
Cette cérémonie fut répétée à la Mecque etàMédine. 

Aussitôt après la mort de Mélic chah , Turcan kha- 
toun avait fsàî partir pour Ispahan , avec le sceau du 
sultan, Kavvam eddaulah Kerbouka, afin qui! se 
saisit de Barkiarok, car elle craignait que ce jeune 
prince ne disputât le trône à son fils. Kerbouka 
s*étant rendu â Ispahan dans fespace de sept jours, 
attira hors de ia citadelle le cominandant de cette 
place, s'en mit en possession et publia que le sultan 
lui avait ordonné d*agir ainsi; puis il fit arrêter Bar- 
Idarok. Lorsque Zobeîdeh, mère de ce prince, vit 
son fils mis en prison, elle conçut des craintes pour 
sa vie, et envoya en secret un message aux esclaves 
de Nicam elmulc. Ceux-ci étaient disposés en faveur 

> yoid de quelle manière Elmakin raconte \ê cotuonnetDeBt de 
Mafamon^ : « AbonlBiaiiçour, fik de Djéhir (je )is Djéhtr )A^, «u 
lieii dej^ que porté Téditioii d*Erpémiis)«vint trouver Mahniotul, 
âvee des vétemeDts «f honneor. On les fit rerétîr au jeune prince 
(Je Ib UjjJl^U en place de U^isU ), 00 ceignît sa tète d'une cou- 
ronne et on lui mit une épée au cMé. Malgré son jeune âge , on n'a- 
vait vu perscmne plus Craiiquilie et plus caime que lui. 0 u^élendit 
pas les mains, ne remua pas les pieds, et ne fit ancon signe avec 
quelqu'un de ses membre. Le visir Âbou Mansour, fils de Djéhir, 
lui tint ce discours î « Le prince des croyants te fait dire ceci : cQue 
«Dieu l'accorde, en ronsidérntion des nn^rîtes de ton père, la plus 
«excellente r<^r,onipensf; qu'au iit obtenue les vivants et les morts! Il 
«t a été (It jà jjiopiee dans ton pouvoir, dans les conseils, et en t'ac- 
« cordant un rani^ (^Icvé; mais tu as justitié sa hoiinr opinion et la 
«confiance qu il a mise en toi. » Le sultan Mahiuoud lut [oyeux (je 
lis , au lieu de ^y^ ] 'orsquil entendit ces paroles, et fit des 
vceux pour le prince des croyants. 



— n — 

de Barkiarok, par haine contre Tadj elmulc, qui 

avait été rennemi de leur ancien maître, et qu'ils 
soupçonnaient même d'avoir trempé dans son assas- 
sinat* Aussi, dès que la mort de Mélic chah fat di- 
vulguée, ils fondirent sur les armes qui avaient ap- 
partenu à Nizam elmulc et s'en emparèrent ; puis ils 
se répandirent dans la viiie , tirèrent de prison Bar- 
kiarok, et firent réciter la prière en son nom^. 

Cependant Turcan khatoun était sortie de Bag- 
dad et avait pris le chemin d'Ispalian , faisant porter 
à sa suite le corps du sultan, qui devait recevoir la 
sépulture dans cette viUe. Sur la route, les troupes 
se soulevèrent, et demandèrent à grands cris de Tai^ 
gent à Tadj elmulc; îe vizir leur en promit. Lors- 
qu'il fiit arrivé près du château de Berdjin, il y 
monta, sous prétexte d*en tirer les sommes «{ni s*y 
trouvaient; mais dès qu* il se vit dans la place, H 
n'osa plus en sortir, par crainte de l'armée, et se 
révolta contre la khatoun. Les soldats s'éloignèrent 
et voulurent se venger du vizir en pillant ses tré- 
sors; mais ils ne trouvèrent absolument rien, car, 
dans ia prévision de ce qui adviendrait, Tadj elmulc 
avait eu soin de cacher son argent. Lorsque Turcan 
khatoun fut arrivée à Ispahan, Tadj elmulc vint la 
rejoindre, et s'excusa près d'elle, alléguant que le 
commandant de la iurteresse lavait retenu en prison 

' Ibn Alatl^ir, ms. 11*740, t. IV, fol. r. et v. Ibn KftaWoun, 
ms. du suppi. arabe, n" 743-à , t. V, fol. a46 v. et n" 7^2 ter, t. III , 
fol. 533 V. 534 r. Mirkbood, p. i5oj Mustaufy, p. 46; Bondari, 

fol. 57 V. ♦ 
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et qu*îl avait ^té obligé de s'enfuir. La kliatuun ac- 
cueillit sa justification. 

A l'approche de Turcan khatoun et de Mahmoud, 
Barkiarok était sorti d'Ispahan, avec ceux des niza- 
miens qui avaient embrassé sa cause ^ Arghich en- 
nizamy se réunit à lui avec ses troupes et un certain 
nombre d'émirs, et ils assi^èrent le château de 
Tabrak^, qu'ils prirent de vive force. Turcan kha- 
toun fit marcher des troupes contre Barkiarok , après 
leur avoir distribué trois millions de dinars. Les 
deux armées se rencontrèrent au voisinage de Bo- 
roudjerd, dans le Louristân, à la fin du mois de 
dzou'lhiddjeh* 485 (janvier logS). L'armée delà 
khatoun était commandée par Rerbouka, Onar et 
Komadj. Plusieurs des émirs qui se trouvaient dans 
cette armée passèrent à Barkiarok entre autres Témir 
Yelberd et l'émir Kumuchtékin eldjandar^. Cette 

' D*après Mirkhond (p. i5o ) : c Lorsque Kerbouka (que cet his- 
torien se contente de désigner par les mots : un des courtisans et 
des aflidi^s de Turcan khatoun), étant arrivé à Ispahan, voulut agir 
Conformi'raent aux ordres qu il avait reçus; Barkiarok s'enfuit de la 
ville, au milieu de la nuit, avec l'aide des servit* urs de Nizam el- 
mulc. Il stî dirigea vers Savah, et se joignit à l'émir l akach Téguin, 
qui était son écuyer (djandar) et son atabeg. Cet émir, i' ayant con- 
duit k Rei, ie fit asseoir sur letr6ne. • (Cf. Kbondémir, Habib êsdier, 

t. n.) 

* Le mot Tabnk dérignait plusienn forteresses , ntaées en Pene , 
notamment deus, dont Tone était voisine de Bel, et rentre d'Ispa- 
han. Cest de la première qn'B B*agiticL 

' Le 18 de dsouMhiddjeh , d'après Ihn D^ouzy. 

* L'émir Kumuchtékin eldjandar, d'Ibn Âlatbir, ne me parait 
pas différer dn Taoach T^;ain djandar, de Mirkhond. * Ce dernier 
historien a passé sons silence la hatatile diNit il est ici «{nestwn, et 
qui est attestée jper tontes les antres sevrées. 
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défection fortifia considérablement le parii de Bar- 
kiarok: Le combat s'engagea et fîit très- vif ; enfin 
larmée de la khatoun , ayant été mise en déroute , re- 
tourna à Ispalian. Barkiarok marcha à sa poursuite, 
et mit le siège devant cette ville, à la tête de vingt 
mâle cavsdiers. 

Tadj elmulc se trouvait dans l'armée de la kha- 
toun; il assista à la bataille, et s enfuit dans les en- 
virons de Boroudjerd; mais il fut fait prisonnier et 
conduit au cam^) de Barkiarok» pendant que celui-ci 
assiégeait Ispahan. Barkiarok, connaissant sa capa^ 
cité, voulait le prendre pour vizir. De son coté, Tadj 
elmulc entreprit de se concilier les principaux niza- 
miens, et, dans ce but, il leur distribua deux cent 
mille dinars, sans compter les objets de prix. Ces 
dons éteignirent leur ressentiment; mais lorsque 
les menées de Tadj elmulc vinrent à la connaissance 
d'Othmân, qui avait été le substitut {nmb) de Nisam 
elmulc, il en lut tnëcontent , et excita déplus jeuh es 
esclaves à demander que justice fût faite du meurtrier 
de leur ancien maître, et à n'accepter d'autre satts&c* 
tîon que sa mort. Ib suivirent ses conseils* et roih- 
pirent ainsi les habiles inesures à l'aide desquelles 
Tadj elmulc s'était Ûatté d'échapper à ses ennemis. 
Les nizamiens fondirent sur lui, le tuèrent et mirent 
en pièces son cadavre. (Uoharrem &86.=:JiéTrier 
1093.) Un de ses doigts fut porté à Bagdad. Tadj 
elmulc avait vécu quarante-sept ans; c'était un 
homme, doué de nombreuses qualités. Ce fut lui 
qui bfttit à Bagdad le tarhéh ou mausolée du cheikh 
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Abou Isiiak echchirazi, et le collège situé vis-à-vis, 
où il établit comme professem: ie cheïkh Abou Becr 
echchachi , 

Izz elmulc Abou Abd Allah Hocem , fib de Nisam 
elmulc, avait rempli à Kharezm les fonctîoii» de 
gouverneur, pendant la vie de son père. Quelque 
temps avant ia mort de cdiui-ci, il était venu le trou- 
ver afin de lui rendre ses devoirs et de faire sa cour 
au sultan; mais, sur ces entrefaites, son père fut 
tué et ie sultan mourut. Izz elmuic continua de «é* 
jounier à Ispahan, jusqu*à ce que Barkiarok mît le 
siège devant cette ville. U en sortit alors avec un de 
ses firères, et alla tiouver le sultan, qui le traita avec 
ia plus grande considération et le fit son vizir. 

D*après Bondari, Izz elmuic était adonné à la 
boisson et tout à fait incapable. Son jeune frère Abd 
Erréhim fut chargé de tracer le ihogra ou chiffre du 
sultan. L'ostad (maître) Al y, fils d'Abou Aly eikomy» 
itjàt yisir de Kumucjhtékin, qui av»j;| été gouyer- 
i^eur et ats^hek de Barkiarok. Lorsque Barkiarok fiit 
monté sur Je trône , Kuuiuchtékin vit son autorité re- 
connue, ei feSj ordres eifiécutés, comme s*ii était l'as- 
sQcié du sultan; et l*oi|t8|d Aly iu|; {iréposé au buj^an 
de Vistifa (trésorerie). Des cho^ honteuses «t des 
événements déshonorapt^ eurent lieu dans l'empire, 

l A Adndari, loi. kh v. 46 r. 67 v.;Aboit*lfiirad5, HUtmriâ ^j^Mitifa. 
ffm; twtc^anbe, p. 3S4; Um Ahtliir^ t V, £»!. 1 1 » v. Ahov$U4*t 
i III, p, 986; îbn Kbaldoan, fol. 247 r. t. III, fol. i34 r. et v. On 
voit qaê M. Weil {Guchkhie der àuiijéh, t. III,' p. i^À > 1 35 ) s'est 
«xprimé d'une manière peu eneto, an diaant*qae lUj elmulefel 
tféflaiis laiNmiiia.. . ^ . : f. ! ?. • i 
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à cause du pouvoir du viair et de Kuouicbtékin. 
Si une affiûre marohait conTenablement, ce n'était 
que grâce à la capacité de Fostad Aly , qui possédait 
un coup d'œil prompt et une prudence consommée. 
Les autres étaient comme des idoles qui ae nui^ut 
ni ne servent. X^uapt à la mère du sultan, i^e avait 
dépouillé toute retenue'; elle était d*aocord avec 
Kumuchtékin f ld j;iridar pour commettre des actes 
réprouvés par ia loi et s adonner aux liqueurs eni* 
vrantes. Le sultan n'était occupé qu*à jouer et à j|e 
divertir avec un certain nombre d'enfants ^. Le vitir 
aussi passait son temps à boire, en compagnie de 
filles, de boutions et d'homines sans pudeur. 

Pendant que Barkiarok», livré à des ministres in* 
capables et corrompus,- se montrait si peu digne 
d un ti'ône , qui lui était encore disputé par son 
jeune Irère et par une belle -mère ambitieuse, un 
autre compétiteur s*éievait contre lui. Tad| eddauiab 
Totttouch, fils d*Aip Ârslân, avait reçu en apanage, 
de son frère Méiic cbah, toutes les conquêtes qu'il 

* U^lôfr o*U^ Bondari, fçL 5S Cf. nar.9«^ PWWhn 
métaphorique, une note de M. R. Doiy (GonwMfitavv htstonifUÊ êur 

U pcémc iTIbtt Abdonn, p. 

■ * < Ce fut sans doate à cette époque que le saltan Barkiarok domui 
fief 1^ ^pftereMe de.Mardîn ^ aef d4peiidaBGe8 à un chanteur 
atlaéhë A aa personne. (Abou*ifi§da» Àmudêi Jfofkinici, t. in , 

1». 35o i Uni Khaldoon , ma* n* 74a ^ miter, t V, fol. 1 01 r. et v. 3 1 9 v.) 
Celbtanree chanteur, dontBertiarokaTaît ai judicieusement fkit un 
gouverneur de province , Yalonti» petil-ffls d'Ortok, d'empire 
de Mardin , où il avait été retenu prisonnier, par Tordre de Ker- 
honka. (Cf. Afaon*iféda, p. 35a ; Ibi^ Khaldoun, M. Sig v. 3so r.) 
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pouiraît faire en Syrie. Il s'était successivement em- 
paré, soit par la trahison» soit par la force, de Da- 
mas, d'Alep, de Baaibck, d'Émèse et de plusieurs 
autres villes ^ Quei(|ue temps avant la mort de Mé- 
lie chah , il s était mis en marche pom* l'aller trouver 
à Bagdad. Lorsqu'il fut arrivé à Hit , il apprît k mort 
de son frère. Cette nouvelle éveillant son ariiLhion, 
il s empara de Hit et retourna à Damas, dans l'inten- 
tion d'équiper des troupes et de réclamer l'empire, 
les armes à la main. Lorsqu'il eut achevé ses prépa- 
ratifs, il marcha vers Aiep, qui était alors gouverné 
par Cacim eddaulah Aksonkor. Cet émir considé- 
rant d'une part les différends des enfants de son 
mahre et leur jeunesse, et reconnaissant, d'un autre 
côté, qu'il ne pouvait tenir tète à Toutouch, fit la 
paix avec ce prince et se joignit à lui; puis il en- 
voya des messages à Baghî Siân, prince d'Ântioche, 
et à Bouzân, prince d'Erroha (Édesse) et d'Harran, 
pool leur conseiller de se soumettre à Toutouch, 
en attendant qu'ils vissent quelle tournure pren- 
draient les afiEaires des fils de Mélic chah. Conformé- 
ment à l'avis d'Aksonkor, ces deux chefs se réunirent 
à Touiouch, et firent réciter la prière en son nom 
dans leurs villes. Tous ensemble s étant diiigés vers 
Rahbah, sur l'Ëuphrate, assiègent cette ville et }a 

• Voyez Abou'lCécla, Annal.es Moslemici, t. III, p. 2:i6 et a8o; 
M. Quatremère, Mémoires iur L'Eyjpleti. II, p. 44a, 445, 448, 
4^9 , Eimakin, p. 384» 286. Mélic chah reprit Alep à son frtre, et 
en confia le gouvernement à Cacim edclaulali AluDokor. (Voyez El- 
auUn, p. 289.) 
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prennent par capitulation , dans ie mois de mohar- 
rem àS6 (février io93).Toiitouch y fait réciter la 

prière en son nom , en qualité de sultan, après quoi 
il marche vers Nisibe et l'assiège. Les habitants ie 
chargent d'injures; mais il prend leur ville d'assaut, 
démolit une partie de ses murailles , la met au pil- 
lage, et y tue deux mille hommes, n'épargnant pas 
même ceux qui s'étaient réfugiés dans les mosquées. 
Les Turcs de son armée ne respectèr^t pas l'hon- 
neur des filles et des femmes; ils assouvissaient sur 
elles leur brutalité au milieu des rues. 

Après avoir ainsi traité Nisibe ^ , Toutouch la re- 
mit à l'émir Mohammed, fils de Cherf eddauiah 
Hoslim, rOkaïlide, et se dirigea vers Moussoul. Al- 

' Ibn Cgouzy, fol. si3, place la prise de Nisibe, par Toutouch, 
en 487 ( 1094). Diaprés le même historien, fol. 31& r. Tontooch 
envoya prier le khalife de faire prononcer !a khotbah en son nom, 
ei il ^pnya sa demande par des ^omeises. Le khalife n'écoitta pas 

sa requête, et lui répondit en ces termes : «Tu ne seras digne de la 
khotbah , que lorsque tu auras obtenu , par ton pouvoir, les richesses 
qui se trouvent à Ispahau, que tu seras le maître de l'Orient et du 
Khoraçân, et qu'il ne restera, pour te combattre, aucun fils de ton 
frère; mais actuellement , il n'y a pa"^ moyen de t'accorder ce quf^ 
tu demandes. Ne dépasse pas les bornes que doivent garder les ser- 
viteurs, que ta correspondance soit humble et non exigeante, qu^elle 
soit d*nn suppliant et non d*an rebelle. 81 tu reftises d'o^troinii, nous 
le combattrons et te reponsserons, et tu seras aiteîat par Dieu lot- 
même d'un coup aoquâ ta ne pourras résister.» /-djUji-c ^j^=^^ 

A» <Jj JI5 ^ U 4nI ^ ^b[^. Dansées tnNBlîgnesd*0)iiI)jouzy, 

notre manuscrit ne présente pas moins de deui fautes de copiste 
et une omission. Je suis redevable de la collation de ce passage à 
M. W.Wright. 

J. A. Extrait n" S. (i853.] a 
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cafy, fils de Fakhr eddaulah, fils de Diéhir, qui se 
trouvait à Djezireh Ibn Omar, le joignit en route; 
Toutouch le reçut avec honneur et le prit pour vizir. 

Ibrahim, fils de Koreich, était émir des Bénou 
Qkaîi, et régnait sur Moussoui. Il avait épousé ia 
veuve de son frère ^, Safiyah, tante patemdle de 
Mélic chah , et qui avait reçu en fief, de son neveu , 
ia viiie de Béied. Mélic chah avait mandé Ibrahim, 
-dans fann^ 48a (1090), afin de lui iaire rendre 
ses comptes; mais loi*squ*ii fut arrivé à sa cour; ii 
remprisonn i , et chargea Fakhr eddaulah ben Djé- 
hir d occuper ses états. Ce général s'empara de Mous- 
soui et de plusieurs autres villes. Cependant Ibrahim 
était retenu près de Mélic chah ; âlavait accompagné 
dans son expédition contre Samarcande , et était re- 
venu avec lui à Bagdad. Après la mortde Mélic chaii, 
Turcan khatoun l'ayant tiré de prison, ii repartit 
pour Moussoui. De son coté, Safiyah se dirigea vers 
la même ville , avec son fîls Aly , qu'elle avait eu de 
Cherf eddaulah. Uu autre fils de Cherf eddaulah, 
appelé Mohammed, à qui Mélic chah avait donné 
en fiefs les villes deRahbah, Harran, Saroudj, Rak- 
kah et Rhahour, avec la main de sa sœur Zouleî- 
kha khatoun '^, marcha contre Safiyah et voulut s'em- 
parer de Moussoui. Les Arabes se divisèrent en deux 

* Cherf eddaulah Moslim , prince de Moussoui , du Diar Réblah 
et du Diar Modhar, tué en 478 (io85-6), dans une bataille contre 
Soleîmân , |ils de Kothoulmich , fondateur de la dynastie des Seldjou» 
kides de ïhM lifineore ou d!Icomiim. Au lieu de Safiyah juiu» , on 
lit par erreur dans Aboalfôda, C IH, p. 288, Dhai&h «kj^. 

* Ihù ^athir, t. V, fol. io5 v. Aboul'féda, C m, p. 166. 



troupes, dont l une tenaitpour Mohammed, etl autre, 
pour Safiyah et son fils Aiy. Ils combattirent dans 
Moussdul même, près de la synagogue (elkénaçah). 
Aly fut vainqueur et resta en possession de MoussqliI. 
Cependant Ibrahim, à son arrivée à Djoix inah, à 
quatre parasanges de Moussoul, apprenait que i'é*- 
mîr Aly « son neveu, s*était emparé de cette ville , et 
qu'il avait près de lui sa mère Safiyah khatoun. 
Après quelques négociations, Saiiyah lui livra la 
ville, et il y établit sa résidence ^ 

Lorsque Toutouch se fiit mis en possession de Ni- 
sibe , il envoya sommer Ibrahim de faire la khotbah 
en son nom, et de lui livrer ie passage vers Bagdad, 
où il vouiaitse rendre , afin de demander au khalife le 
titre de snllan. Ibrahim ayant refusé de consentir à 
ses exigences, Toutouch marcha contré lui. Ibrahim 
se porta à sa rencouUe, et ils en vinrent aux mains 
à Modhay ^^, canton dépendant de Moussoul, le 2 de 

^ D'après Ibn Djonyy (/oc. fatuJ.) , fhraliini vainquit son n6V6ll 
Mohammer) , pt le rhas«i;i du un ornement de Moossoul. 

* Sur les bords du tieuve Hernias ^Lo^f, selon Ibn Djouxy, 
fol. 2 ï /i r. , et plus loin , il dit que ce fut à i orient de ce fleuve. D'a- 
près Abou ïali ibn Elkaianeci [apud Ibn Djoury, fol. 2i4 v.), le 
combat fut très-vif; un grand nombre de Ghozz et de Turcs y péri- 
ftni, «t diaque amée retonrna dans soi» campement. Lorsque iea 
ArabeB fiMot mtrte daas leur camp, Tarmée île Toatoucb iea atr 
ta^va à» Monveatt k l'împwiflte, lea mit en déroute et les passa ao 
fil de FMa, Ofihîm et les émii» des Béaou Okail furent tués. Mat* 
lUau «TEdasw (diMp. éiuii, traduetinn mannacritede M. tà. Du* 
ianrier) parte à faamnle mille hommes environ le chiflre deracmée 
arabe. Il ajoute que lei Armémens, qui faitaient partie de l'armée 
du adian ( Télouteh) tat)lèr«nt an pièoea dix mille Da^ici ( AralMs) 
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rébi eiewel àS6 (2 avril 1093). L'armée d'Ibrahim 
se composait, de trente milie hommes, et celle de 
Toutouch, de dix mille setdement. Âksonkor était à 

sa droite et Bouzân à sa g:auche. Les Arabes fondi- 
rent sur Bouzàn, qui prit la âiite; mais Aksonkor, 
se précipitant sur eux, les mit en déroiite* La dé- 
faite d*lbrahim fut complète , et il fut pris avec plu*- 
sieurs des émirs arabes. On les massacra tous. Les 
richesses des Arabes,ieurs cliameaux, leurs brebis et 
leurs chevaux, fiirent pillés , et un grand nombre de 
femmes arabes se tuèrent elles-mêmes pour échap- 
per à la captivité et au déshonneur. Le nombre des 
morts dans les deux armées s éleva à dix mille. 

A la suite de cette victoire , Toutouch s empara 
de Moussoul et y plaça, pour exercer fautoiité en 
son nom, Aly ben Cherf-edchnilah et sa mère Sa- 
liyah; puis il envoya à Bagdad demander qu'on fît 
la prière en son nom. Gueuher Ayin, résident ou 
chargé d'affaires du sultân {chikneh ^) à Bagdad, Tap* 
puya dans cette demande -, mais on répondit à son 
ambassadeur : « Nous attendons l'arrivée des envoyés 
de Tarmée*» Le député alla retrouver Toutouch 
avec cette réponse 

environ. Cependant le gros de l'armée arabe entra Mir ie territoire 
deMedzpin (Nisibe) , et stationna dans un lieu nonimé Hermès. 

' Le chihnek, mot par lequel on désigne le plus souvent un gou- 
verneur de ville, était à Bagdftd on officier chargé de représenter 
le sultan, et plm tard, le kaln on gnmd klian^dês Mongols. ( Voy. 
VHîstnn du Mombmkê d» VÉgyptê, tnd. de Makmi, par M. Qua- 
iremère, t. II, i" partie , p. 1 96 , 1 96, aete.) 

* Dm AktUr, ma. n* 7A0, suppi. t IV, fol. 1^7 r. et v. àMU 
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Aly, fiïs de Moslim ^ , se trouvait près de Baï kiarok . 
qu*il instruisit de la défaite et de la mort de son 
onde Ibrahim. Barldarok fut affligé de ces nouvdles, 
et écrivit à Toutouch pour lui reprocher sa con- 
duite. « Les Bénou Okaïi , lui disait-il , nous sont al- 
liés par des mariages et sont nos amis, lis n ont com* 
mis aucun acte qui nécessite une pareille conduite, n 
Toutouch ne fit pas la moindre attention k la lettre 
de Barkiarok. Dès le mois de rébi second, il se mit 
en marche vers le Diarbekr et s empara, sur Ibn 
Merwân, de Miiafarékin et du reste de la province, 
après quoi il prit la route de rAKerfaéidjân. 

Barkiarok reçut la nouvelle de la marche de son 
oncle, au moment où il venait de s'emparer d'un 
grand nombre de villes, telles que Reï, Hamadân 
et les places situées entre les deux premières. Il se 
dirigea avec ses troupes contre Toutouch. Lorsque 
les deux armées approchèrent Tune de l'autre, Ca- 
dm eddaulah Aksonkor dit à Bouzân : « Nous nV 
vons fait notre soumission à cet homme, qu*afin de 
voir ce qu'il adviendrait des enfants de notre maître ; 
or, maintenant que son iils s'est montré, nous vou- 
lons nous joindre à lui. » Bouzân ayant consenti à 
limiter, ils se séparèrent de T7>utoudi et se réuni* 
rent à Barkiarok. Lorsque Toutouch vit leui^ défec- 
tion, il recomiut quil n'était pas capable de tenir 
téte à l'ennemi. Ën conséquence, il reprit la route 

tédêt iœ» huidato; Ibo Khaldoun , fol. a47 r. 397 r. S^A r. et t. IV, 
fol. 1 aa V. lo même, manuscrit n** 74a ter, t. III, fol. 535 r. et v. 
* D'aiMrèt Ibo Djonij, ma, a* 64i, Sol, si4 n 
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àé h Syrie, et le pays tout entier se soumit k Bar- 

kiarok. Gueuher Ayin rejoignit le camp de ce prince, 
pour s'excuser de l'assistance qu'il avait prêtée à 
Tadj eddaulah Toutoucb; et Bomk faida dons sa 
justification; mais Kumucbtâdn eldjandar s*étaot 
déclaré contre lui, son fief lui fut enlevé et donné 
à J'émir Yelberd, sans préjudice de ceux qu'ii aviMi 
déjk. Yelberd fut, en outre, investi de la diarge de 
résident {chihnekSeh) à Bagdad, à la place de Gnei^ 
ber Ayin , qui se vit abandonné de ses compagnons^ 

Nou& avons laissé plus haut Barkiarok assiégeant 
Turkan khatoun dans Ispahan. Cette princesse, qui' 
disposait dîes trésors amassés par Mélio chah dans 
sa capitale, ayant partagé des sommes considérahlcs 
entre sas soldats, opposa d'abord une vive résistance 
aux attaques de Barkiarok; mais ensuite elle fit of- 
frir cinq cent mille dinars (environ six millions) à 
ce prince, h condition qu'il lui acrorduait une trêve. 
Barkiarok accepta cette somme, leva le siège d'Ia- 
pfiban et prit la .chemin d*Uamadân^. Selon Ibn' 
Djouzy^, il lut convenu par œ traité qu*Ispaban et 
le Fars appartiendraient à la kbatoun et à son fils 
Mabmoud , et autres provinces, à Bsffkiarok, avec 
le titre de sultan* ' 

Le récit de Tbistorien arabe se trouve confirmé 
et coiiipiété par une précieuse monnaie d'or, frappée 

' Ibn Aiathir, ms. n** 7Â0 his, t. V, fol. 1 1 3 r. Ibn Khaldoun, 
fol. 247 r. 297 r. 3a/i r. et t. lll, fol. 535 v. 536 r, 
* H»md Allah, p.47-, MirkboDd,p. i5t. 
' Ms. n' 6 'n , fol. a 1 3 r. et v. * • 
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à Ispahau dans l'année 486, et portant, au droit, ie 
ncun du khalife Ëlmoktadi et celui de Barkiarok, 
avec le titre de sultan vénéré r et, au revers, le nom 
de Mahmoud , accompagné du même titre et du sur- 
nom honorifique de Nassir eddounia weddin ^ Le 
nom dlspahan, inscrit sur cette monnaie, prouve 
qu*elle a été émise par Uahmoud, ce qu atteste aussi 
la place occupée par ie nom de ce dernier au revers 
de la pièce. En effet, nous savons par un grand 
nombre d'exemples» que, dans les monnaies coufi* 
ques, le nom du personnage qui a fait frapper la 
monnaie se trouve ordinairement gravé sur le re- 
vers, tandis que le nom de son suzerain occupe le 
droite 

Turcan khatoun avait bien pu céder aux circons- 
tances; mais cette femme ambitieuse et vindicative 

n avait pas abjuré sa haine contre Baïkiarok. En ei- 
fet, elle parvint bientôt à lui susciter un nouvel 
ennemi dans f homme même qu*il devait regarder 
comme son principal soutien. L*Az^béidjân avait 
aiora pour émir Kotb eddin Ismaii ben Yacouti, 
onde maternel de Barkiarok. Turcan khatoun lui 
envoya un message, par lequel elle lui fiiisait espérer 
sa main , et i*excitait à combattre smi neveu. Ismaîl , ^ 
séduit par ses promesses, rassembla une armée nom- 

■ Ce dinar a été pnUîé par M. Adrien de tongpéritr dans ie 
^mel aiitàiqu»» aoniëio â» aeplembreoctohre i8éS,p. 3o6, 3o7«. 
n a éi^ été ponr moi folgei de qodques réleiion$. | Jiwaw* dn 
Stiâjêokidti «tâu Imaâmi, p. 5o, note. ) 

' Cf. les qne mms avons signdés à ee sujet dant ia Bêwt 
mmmuAi^aê^ 1847, p« 



— 24 — 



hreuse, principaiemeDft composée de Turcomans. 
Les anciens compagnons de Serheng Sawtëkin ^ s'en- 
rôlèrent dans ses troupes, et Turcan khatoun en- 
voya à son secours Kerbouka et d'autres émirs, ac- 
compagnés d'une armée nombreuse^. De son côté, 
Barkiarok rassembla ses troupes et marcha contre 
Ismall. L'oncle et le neveu se rencontrèrent près de 
Caradj. Lemir Yelberd, accoutumé à changer de 
parti, passa de nouveau du côté de Barkiarok. Is- 
maîl fiit mis en fiiite, et se retira dans Ispahan. 
1 ui kan kliatoun i accueillit avec considération \ elle 

^ Cet émir, dit Bondari, était le principal émir de TÉtat, et y 
exerçait un grand pouvoir. ( Foi. 44 v. cf. le même, fol. 35 v. Ibn 
AJatliir, t. V, fol. 99 v. ligne 2.) Imad cddaulah Serheng Sawtékîn 
Diourui de pLitliisie pulmonaire enJ^'j'j (io8â-5). Bondari, fol. 54 r. 

* L'historien ariiiénicn , Matthieu d'Edcsse (chap. cxliv) , donne 
les plus grands éloges à Ismaii. D'après lui, Barkiarok l'avait établi 
comme généralissime de ses armées. 11 avait sous sa domination 
toute l'Arméiiie. C'était «un prince plein de bienveillance, miséri- 
cordieux, bon, bienfaisant», charitable, pacifique et protecteur de 
l^Arménie; il embellissait les oouvento, se montrait Tappui des 
OMines et défendait les fidèles contre les veiations des Perses. Sous 
•on administration , chacan possédait en tonte sécurité son- héritage 
paternel et vivait beureuz.t Plus haut (chap. <sum)i Matthieu 
d'Édease accorde les mémea louanges i Ismaii , et ajoute même qu'il 
fat chargé d'administrer Tempire comme régent. Il passe sons si* 
lence la rébellion d'Ismaîl , et prétend que , tandis qu'il parcourait 
la Perse à la tête d'une arm^e conndérable, Bouzân et Aksoukof, 
qui l'accompagnaient, ourdirent un complot contre lui. «Un jour, 
ils î'emmpnorpnt hors du camp, à distance de ses troupes, sous 
prétexte de faire la conversation. Là, se jetant sur hii , ih leprécipi- 
tèrent de cheval, et, lui ayantpassc une corde au cou, i étranglèrent, 
après quoi ils s'enfuirent des États du sultan Barkiarok, et regagnè- 
rent leur pays. Le sultan, ayant appris la mort du grand émir Ismaii , 
le regretta beaucoup. » 
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fit prononcer la kliotbah en son honneur, et graver 
son nom sur les monnaies, après celui de Mahmoud. 
Peu s'en fàliut même qu'elle |ie l'épousât; mais les 
ëmirs s'y opposèrent , et principalement Tëmir Onar, 
qui coiitiauait à exercer 1 autorité et à comuiander 
l'armée. lis avaient pris ombrage dlsmaïl, et dési- 
raient qu'il les quittât. Ismaîl ne les cra^jnait pas 
moins; en conséquence, il se sépara d'eux, et en- 
voya prier sa sœur Zobeîdeli kliatoun de lui accor- 
der une entrevue avec elle et avec le sultan son 
fils. Zobeîdeh ayant consenti â- sa demande, il se 
joignit à elle et â Barkiarok, et resta auprès d*eux 
pendant quelques jours. Sur ces entrefaites, Kumuch- 
tékin eldjandar, Âksonkor et Çouzan allèrent le vi- 
siter» dans un moment -où ii.se trouvait seul, et 
f excitèrent à parler ^. Il s*0UYrit à eux et leur révéla 
qu'il ambitionnait le pouvoir, et était disposé, pour 
l'obtenir, à tuer son neveu. A ces paroles , les trms 
émirs se jetèrent sur lui et le massacrèrent. Ils appri- 
rent ensuite à Zobeîdeh ce que méditait son frère, 
et cette révélation lui fit garder le silence sur sa 
mort. Le meurtre d'Ismaîl eut lieu dans le mois de 
châban (septembre 1093)^. Dans ce même mois, 
Sdf eddaulah Sadakab ben Ménad, prince de HU- 
leh^ sur i'Euphrate, vint trouver Barkiarok. Le Sul- 

* Iho AlatUr, t. IV^fiii. 1 48 r.«t- v. ma..»* 7A0 i»> t. V, fiyj. 1 1» v. 
Ibn Khddoan, fol. sd? r. et v. Diaprés Hamd AÛali (p. &7)i «t 
liirkboïkl (p. 1 5a ) , Isoaail fut fait prisonnier par MO nemet mis 
h mort, dans le mois de ramadhan 436 (octobre 1093). . 

* -On peol eonawiter sur ce prince rintérenante iotrednotion 
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tan le joignit à Nisibe, et marcha avec lui vers Bag- 
dad, par le chemin de Moussoul. U fut accompagné 
jusqu'à cette dernière vitie par Boiuân et Aksonkor, 
et rendit la dignité d'émir des Bénou Okail A Aly, 
fils de Mosiim. Aksonkorayant repris la route d Alep, 
au mois de chewal (novembre 1 098), avec un déta* 
chement d'Okaiiides et de soldata de Barkiarok , Tou- 
touch n*08apas Tattendre dans cette ville et se retira k 
Damas, à la fm de dzoulhidjdjeh (milieu de janvier 
1094), accompagné de Waliiab, fils de Mahmoud, 
dont ie père aTah régné sur Alep, et d'une troupe 
de Bénou Kekb^. 

Barkiarok arriva à Bagdad , au mois de dzoiî*lca- 
deh (décembre 1093), avec son vizir Izz elmuic, 
fils de Nizam elmulc. Le vizir du khahfe, Amid d- 
muic, et tous les habitant» de Bag4ad se portèrent 
à sa rencontre jusqu'à Akarkouf. Lorsque Barkiarok 
eut fait son entrée dans Bagdad, il envoya demander 
an khalife Moktadi que Ton récitât la prière, en son 
nom. Sa requête lui fut accordée, .et le vendredi 
là du mois de moharrem (3 février to^li) on fit 
la prière au nom de Barkiarok ^. Le vizir Amid ed- 

de h odttvalle édHion d« Shmen de ffmn, pnUiée BIM. Kaî' 
nand «t Derenbourg , p. 9. 

' Ibn Alathîr, t V, fol. 1 ta v. Ilm llgomy, IbL 9i4 v. 

« Ibn AlAkhir (t V, foL ii3 r. 1. 4) et Âbou Ifaradj ( p. 36Â ) 
^sent que Barkiarok reçut ie iionom honorifique de Rocd eddin 
(le pilier de la rdigion). La monnaie dont il a été fcit neBtîoD 
plus haut prouve que le sultan était déjà revêtu de ce (omoiii Tan- 
néc précédente. Hamd Allah ajoute au surnom Rocn eddin celui 
de Yémin émit Almouminin (bra» droit du priace des crajaola). 
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daulah lui porta les khilahs ou vêtements d'honneur, 
dont le khalife lui faisait cadeau, et le sultan s en 
revêtit. Le lendemain on présenta au khalife le di« 
plôme dlnvestiture, afin qu'il y traçât son ibunA 
(sorte de devise en fonne de parafe). Moktadi lut 
le diplôme, iei^amina avec attention et y traça sou 
ikmafa; aponb quoi il prit ckii aliment» et ae lava le» 
mains. Il avait anpvès de lui Cfaiems ennihar (leto- 
Icii du jour^ son intendante {cahermanah). Tout à 
coup ii s'écrie : u Quelles ^out ces personnes qui se 
soint introduite» près de miÀ sans mia permission?» 
Ghema emiihar se retooma, eiie ne vit rien* maïs 
elle s'aperçut que le khalife avait changé de cou- 
leur» que ses mains et ses pieds devenaient flasques, 
que ses forces lavais abandonné, et qu'il était 
tombé par ierr^. £Ue peàso qu'il était évanoui et 
s'empressa de déboutonner son vêtement; mak il 
présentait déjà tous les indices de la mort, et il 
eji^pira sur l'heure ^ Ainsi mourut, à l'âge de moins 
de trente-neuf ans, aprèa un règne- de dix-neuf ans 
et huit mois, Moktadi Inemrâlab, dont le khaii&t 
avait été plus heureux et l'autorité plus grande, que 
ceujL de ses prédécesseurs?^ Sous soakbaliiat, Bagdad 

qiïe Billi«h>k reçal, dtMt, de Bâgdaé. (Jitftièt êê$ StUJgoM^, 
p. 60 

^ M. Weil (op, êttffra hadat* p. i36, p. 4 )i dH <|ae le klialife 
raounit aprhs un repas, pendant lequel il 'avait examiné le Tndti 
corcIr omo Barkiarok, touchant le eooeeieion de la digoit^^ de siritatf* 
Le même seyant suppose, fort gr^tuitçpient, que Moktadi fute«Me- 
sinë par Barkiarok, qui i^e lui pardonnait pee m aoumiMipii envere 
Turcan khatoun. 

MknAlatliir,!. V, rol. lair. ' 
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avait vu s'élever phisieuis quartiers nouveaux, dont 
im portait le nom d Aiinahaiiet Aimoktadiyeh ou 
quartier de Moktadi. Ce prince était doué d'une 
âme forte et de sentiments élevés. D ordonna de 
chasser de Bagdad les chanteuses et les femmes de 
mauvaise vie, et de vendre leurs maisons. Xi défen- 
dit aux hommes d'entrer dam le bain sans caleçon 
{mizar); il empêcha de fiiire couler leau des bains 
dans le Tigre, et obligea les propriétaires de ces éta- 
blissements à creuser des puits pour la recevoir; en- 
fin, il interdit aux bateliers de passer dans leurs 
barques des hommes et des femmes en même temps. 

Abou'labbas Ahmed , fils de M oktadi , qui était âgé 
de seize ans et deux mois, fut proclame klialife, le 
jour même de la mort de son père, et prit le titre 
d'almostadhhir billah (celni qui implore le secours 
de Dieu). Lorsque le vizir eut prêté serment, il 
alla ti ouver Barkiarok, l'instruisit de ce qui s était 
passé, etreçut son serment d*obéissance à Mostadhhir. 
Le surlendemain de la mort de Moktadi, on publia 
cet événement, qui avait été tenu caché jusque-là, 
et n était connu que d'un petit nombre de personnes. 
Isz el-mulc, vizir de Barkiarok, son firère Béha el* 
mule, les émirs du sultan , tous les fonctionnaires , les 
deux na/cîfc^ (chefs) des Abbassides et des Alîdes , avec 
leurs compagnons, Seïfeddaulah 5adakah,le kàdhi 
des kâdbis, Ëcbchacbi, Ëlghazzali et d'autres doc- 
teurs , se rendirent au palais, célébrèrent les obsèques 
de Moktadi, et prêtèrent serment à son fils 
^ Ibn Alathir, t IV, fol. 1 5or. t. V, foi. 1 1 3 r. Ibo £{}ouiy, foi. 1 1 5 v. 



— 29 — 

Ëlmostadhhir billah envoya des khilah» et un di- 
pleine d'investiture au suitaii Barkiarok. Geiui-ci 
séjourna è Bagdad jusqu'au mois de rëbi premier 
(mars-avril 109&), qu'il se mit en itiarcbe vers 
Moussoul. Dans ce même mois, Barkiarok fit noyer 
son oncle paternel Tacach, ainsi que le fils de celui-ci. 
Mélic chah, apr^ avoir pardonné à Tacach une pre- 
mière révolte, f avait privé de la vue et emprisonné 
dans le château de Técrit, à la suite d'une seconde 
tentative aussi malheureuse que la précédente. Lors- 
que Barkiarok fut monté sur le trône, il fit venir 
Tacach auprès de lui, à Bagdad. Dans la suite, il 
s'empara de billets adressés à ce prince par son frère 
Toutouch, pour l'exciter à se joindre à lui. On dit 
aussi que Tacach méditait de se rendre à Balkh , 
dont les habitants désiraient sa présence. Quoi qu'il 
en soit, Barkiarok le fit mettre à mort, en le jetant 
dans le Tigre. Son corps fut entraîné par les eaux 
à Sormem^aa; de là on le porta à Bagdad , où il fut 
enseveli près du tombeau d'Abou Hanifah^. 

Au mois de ramadhân de l'année précédente (oc- 
tobre 1095), Barkiarok avcut fait périr fémir Yel- 
berd , un des principaux émirs de Mélic chah, et à 
qui il avait donné , comme nous l'avons vu plus haut, 
le. fief de Gueuher Ayîn et le poste de résident à 
Bagdad. Lorsque Yeiberd fut arrivé à Dakouka» 

216 r. Àboulféda, t. III, p. 390; Ibn Khaldoim, U V, fol. 347 v. 
t. III, fol. 53d V. 535 r. £liiiakm, p. 988, a89> 190$ Abon'lânKy, 
p. 364, 36S , .^66. 

1 Ibo Aiaihir, i. Y, fol. 1 i3 r. 1 14 r. Aboa'lfartdJ, p. 368. 
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Boriutrok Je nppela et le fit mettre à mort , parce 
^'ii s*ëtait expnnté d^mie manière outrageantç sur 

le compte de la sultane, sa mère*. 

Après être revenu en fugitif de rAzerbéidjân, 
qu*ift i*était flatté de conquérir» Toutouch s'appliqua 
sans reiftehe à rassembler des troupes. Lorsqu'il se 
vit à la tête d'une armée considérable, il quitta Da- 
mas, se dirigeant vers Aiep, au mois de djomada 
premier A87 (mai-juin 1094)1 et dévasta les envi* 
rons de cette tille Gacim eddatdah Aksonkor et 
Bouzàn se réunirent, et Barkiarok envoya à leur se- 
cours rémir Kerbouka. Ces trois émirs marchèrent 
de concert à la rencontre de 'Toutouch, et le joi- 
gnirent près de Tdl Essultan (la colline du sultan), 
à six parasanges d*Aîep. Le combat lut très-vif; mais 
une partie des troupes d Aksonkor ayant trahi cet 
émir et pris la fuite, il se vit abandonné du reste 
de son amtée et sa déroute fut comj^ète. Cepen- 
dant il tint ferme, fut fait prisonnier et amené à 
Toutouch, qui lui dit : uSi tu m'avais vaincu, quel 
traitement m*aurais^ta fait subir? — Je t'aurais tué , 
répondit Aksonkor. — Je rends contre toi , reprit 
Toutouch, la même sentence que tu aurais pro- 
noncée contre moi, » et il le ât mettre à mort et 
sttadier à une croix. 

Après sa victoire , Toutouch marcha vers Alep , 
où Kerbouka et Bouzàn s'étaient retirés. Us défen- 

* \hn AlaUiir, t. IV, foi. 1^9 v. t V, foî. 112 v. Ibu kbaldoun, 
fol. 247 r. D'après ce dernier, Barkiarok investit de la dignité de 
c^hnehj à Bagdad, Aîtékio Djeh. 
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dirent cette ville contre lui ; mais il eu forma le siège 
et le poussa vigoureusement. Le comuiandant du 
château du Chérif ^ lui livra cette, fortereise, et Tou^ 
touch s'introduisit par là dans la ville. Il fit prison- 
mers Bouzàii et .Kerbouka, et envoya sommer les 
garnison» d*Uarran et d'Ërfoha de lui livrer ces deux 
places. Lorsqu'elles lui eurent été ^eImse8^ il fit 
tuer Bouzân; mais il épargna Kerbouka, dans l'es- 
poir de se concilier par là. son beau-père, Témir 
Onar, et parce quil ne possédait aucune ville dont 
Toutouch pût se roidre maître par sa mùieL H se 
contenta donc d'envoyer Kerbouka à Hems (Émèse), 
où il fut retenu en prison, jusqu'à ce que Mélic 
Bidbouân, fils de Toutouch, lui rendit la liberté, 
après le meurtre de son père 

* KalaC ecbchérif dérigne eneore un monticiile conpm éuu 
rintériear d*iU^, entre !p3 portes Bab Elmaiam, on porte de Damas, 
et Bab Kinnesrin. (Voyez le Recueil de Voyages et dt MémoinSp pu- 
hliè par la Société de géographie, t. II, p. 336.) 

' D'après Ibn Djouzy, les habitants dTrroha (Édesse) ayant ré- 
sraté à ToBtoticb , il mit à mort Bouzân pt fit !ancrr sa tête dans leur 
ville. (Cf. Ibn Khal don n , f. 3^7 v. 2971. etâa4r. et t.lU, f. 536r.) 
D'après Matthieu d Ldesse [apnd Dulaurier, Récit de la première 
Croisuilt , trnduit de l'arménien. Paris, i85o,p. 81), l'Arménien 
Thoros ou Tbéodore, Cls de Héthoum, dëcoré du titre grec de cu- 
ropalate, fut investi par Tontoucb du eosiimandement de ia ville 
d Édeââe. Mais (cf. le même historien, chap. cxlv) la citadelle re^ta 
aa pouvoir de Toatondi, qui y mit «ne garnison turque, avec un 
eoips d'Amiens. 

* Uni àinkàr^ t. V, fol. 1 &3 r. 1 16 r. (Dins ce dtmîar «odroit, 
on lit le mm d'Alep, an lieu de eslni d'Hams; mais c*est une ftul» 
de co|^ste,aintt ipM is drfmonlfeni quatre paMi|pM #Ibii Alathir» 
d'Ibn CjelHy , M. aiS r. et d^AWIféda, t. UI, M. «t^a. ?oy. ansiâ 
Klmafcin, p. 190.) 
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D*après fiondariS Aksonkor et BouEftn avaient 
envoyé coup sur coup des lettres et des ambassa- 
deurs à Bai kiai ok , pour l'informer de la marche de 
Toutouch ; mais ce jeune prince ne lut leurs lettres 
qu'une fois ou deux et en passant. 

Lorsque Toutouch eut occupé les villes d'Har- 
rân et d'Elrroba, il marcha vers le Djëzireh et s'en 
empara , ainsi que du Diarbecr, de Khélath et de 
Menaxkerd^ H passa ensuite dans TAzerbëidjân, 
dont il prit toutes les villes; de là il se rendit à lia- 
madàn et s en nût en possession. Pendant ce temps, 
tous les émirs de Barkiarok ne songeaient qu*à s'oc- 
cuper de leurs plaisirs, chacun dans la ville qu'il 
tenait en fief. C'est â ce sujet que le poète Abou 
Mansom* alabi (de la ville d'Avah ou Âbah) composa 
deux vers persans, dont Bondari donne la traduc- 
tion en arabe et qui signifient : 

Nous nous sommes tellement plongés daos la boisson et 
rivrease, que nous nVvons plas{peiuié àSonkor et à Bousdn. 
Noos n*avons pas pris na seul pion an jea d'échecs; mais nos 
deux rokki (tours) ont été livrés. 

Toutouch trouva dans Hamadân Fakhr elmulc, 
fils de Nizam elmulc. Ce personnage avait quitté le 
Khoraçan, ^ors en proie aux troubles, et s'était di- 

» Fol. 58 V. 59 r. 

" D'après Matthieu d'Édesse (cbap. cxlv), le général des armées 
de Toutouch, ([ui sa|)ptlait Aghousian (Baghisiân), vint avec un 
corps considérable , assiéger la célèbre citadelle de Zorioafl^, en Ar- 
ménie, [i s'en empara, après de rudes assauts, et massacra une mul- 
titude <le chrétiens. 
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rigë vers Barlnarok , afin de loi rendre ses hommages ; 

mais l'émir Komadj , un des chefs de l'armée du 
jeune sultan Mahmoud , tomba sur lui et piiia ses ba- 
gages. Fakhr dn^uic parvint à s échapper et se réfiigia 
dans Hamadân , où Toutouch le rencontra. Geloi'> 
ci voulait d'abord le tuer; mais I^aghi Sian ^ ayant 
intercédé en sa faveur et conseillé au prince de le 
prendre pour visir, à cause du penchant qu'éprou- 
voient les populations pour la famffle de Nisam el- 
mulc, Toutouch suivit ce conseil. Il envoya ensuite 
exhorter, le khaiiie Mostadhhir billah à faire réciter 
la prière en son nom. Le ckihneh (réndent) de Tou- 
touch à Bagdad était alors Âïtëlnn Djih. Cet officier 
se montrait assidu près du divan (la chancellerie), et 
insistait sans relâche, afm d'obtenir ce que désirait 
son maître. Le khalife y consentit, lorsqu'il eut ap- 
pris que Baïkiarok, s*était enfui devant Tarmée de 
son oncle. 

A la nouvelle des succès de Toutouch, Tui'can 
kfaatoun sortit d'Ispahan, où eile continuait à rési- 
der près de son fils. Elle voulait se joindre à son 

beau-frère; mais elle tomba malade à Djerbadekàu , 
revint sur ses pas, et mourut à Ispahan, dans le mois 
de ramadhàn 4S7 (septembre*octobre 1094)» après 
avoir recommandé à f émir Onar et à Témir Sermez, 

gouverneur d'Ispahan, de conserver le royaume à son 

* Au lieu de Baghî Sian, qui est la irron 2;én(»ralemcnt admise, 
et celle dont se rapproche le plus la trauscriplion des clironiqueiirs 
latins de» croisades, Accianm, le ms. n" 7^0 fol. ii3 v. i. 3, 
porte laglii Ba<-an (jLuu . 

J. As. Extrait a" 5. (i853.) 3 
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fifa Mahmoud. Il ne restait ploi entre ses mains que 
la forteresse dlspahan ; mais die commandait en- 
core i) dix mille cavaliers turcs. D'après Ibn Djouzy, 
Tuixan kliatoun écrivit dUamadàn (lisez d'ispahan)» 
où eUe séjournait, à Toutouch, et inspira à ce 
prinee \e désir de Tépouser K II roarcKa vers Ha- 
niadân , et la kliatoun sortit à sa rencontre; mais elle 
mourut entre Uamadân et Ispaban; et d'après un 
récit mentionné par le mtoie auteur, elle périt em- 
poisonnée. Turcan kliatoun était une femme pru- 
dente et courageuse; elle commandait elle-même 
ses troupes, et prot^eait les marchands et leurs 
biens K QatékfaeB mois avant sa mort, Turcan kba- 
toun avait lait partir avec une armée fémir Onar, 
afin qu'il reprît sur Touiàn chah, fils deKawert-beg, 
prince du kermàn , la province de Fars, dont ia pos- 
session avait été abandonnée à Mahmoud par Bar- 
kîarok. Une bataiUe s*engagea entre les denx géné- 
raux, dans le mois de djumatla second { juia-juiliel 
1094)* et Touràu chah iiit mis en déroute. L'émir 
Qnar, émorgueilli de sa victoire , ayant traité fort mal 
lea villes du Fars, les troupes fturent mécontentes de 
sa conduite, se réunirent contre lui à Touiàn chah 
et le vainquirent; mais Touràu chah mourut des 

* tSur ces entrefaites , Tëlousch reçut une lettre de la femme de 
son frîre, dans laquelle elle Tinvitait à venir promplenicnt, lui 
promettant de le prendre pour mari. La lecture de cette lettre dé- 
termina aussitôt le départ du sultan pour la l'erse.» (Matthieu d'É- 
dwse , traduction manuscrite de M, Ed. Dulaurier, chap. cxlv.1 

• Ibn Alathir, t. V, fol. i!4 i". Aboulféda, p. 296; liaiiul Ailah, 
p. 49; Ëlniakin , Hist. Saracenicaf p. 3SÔ ; Ibu Djouzy, foi. 3 1 7 r. et v. 



— 56 — 

suites d*uii coup de ÛMtè, un moi» après h pre* 

mièro action K 

barkiarok se trouvait à Nisibe lorsqu'il reçut i'a- 
vis de k maidie de Tootouoh ven iAseribéidiàB. H 
partît aunilAt de Nifibe, pasaa le Tigre è Béled, 
au-dessous de Mous»oiil, et prit h route d Aibil. Il 
traversa ensuite le pays de rémir curde Sorkhab, 
fils de Bedr, jusqu'à ce quil ne restât [dus esitre lui 
et son onde qa*nne distanœ de neuf parasanges 
(onze à douze lieues). H n avait pas près de lui plus 
de mille hommes, tandis que son oncle en avait 
doquantemilie. L'émir Yakoob , fils d'Ortok, s'itant 
détaché de f armée de T outoiich , fendit sur Barkia* 
rok , le mit en déroute , et ] )ilia ses bagages . Il ne resta 
avec le sultan que Bor sok, K.umuchtékin eidjandar et 
Myarok, trois des principaux émirs; et il marcha 
vers Ispaban. La matt de sa marâtre , arrivée le mois 
précédent, pouvait hu faire espérer de trouver dans 
cette ville un asile sûr; mais les conseilier& de son 
firère refusèrent de l'y recevoir, et il demeura campé 
pendent fduaieim jours aux portes d'Ispahan. S*îl 
avait été poursuivi par 1 ennemi, vingt cavaliers au- 
raient suffi pour s'emparer de lui. Les émii^s de Mah- 
moud lui permirent enfin d'entrer dans lapaban; 

' ibn Âlathir, fol. 1 14 r. Ibn Khaldoun, fol. ^4? v. La date at- 
tribuée par le prejoiier de ces bistoriens à la mort de Tourân <^ab 
est antérieure de deux ans à celle que d'Herbeiot et Degngaes out 

adoptt'^c, sur la foi du Tarikhi Guzideh (voy. le rm. persan, n° lÔ, 
Gfnt!< , fol. 2 1 2 V.) , et que l'on peut déduire égalcmenl de la durée 
assigiuc parMirkUoudau règuc du te ]^ioc»* [H isiorin iSelMchukid, 
jp. 364 •) 

a. 
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mais dans le but de le trahir et de. se rendre maîtres 
de sa personne. Lor8qit*il fut sur le point de faire 

son entrée dans la ville, son frère Mélic Mahmoud 
en sortit et alla k sa rencontre. Ils s'embrassèrent, 
sans toutefoia descendre de cheval^; mais à peine 
Barkiarok sfvait-*il pénétré dans Ispahan, que les 
émirs Onar et Bolca Bek Serniez le resserrèrent 
étroitement, et conçurent ie dessein de le priver de 
la vue, afin de le rendre incapable de régner. Heu- 
reusement pour lui, son frère fut atteint, dès le len- 
demain, de la fièvre et de la petite vérole. Émin 
eddaulah ibn Ettelmiz, ie médecin, dit aux émirs : 
c( Le roi Mahmoud a été atteint de la petite vérole, 
à un degré qui laisse peu d'espoir de guérison. Je 
vois que vous avez de la répugnance à reconnaître 
pour souverain Tadj eddaulah Toutouch; ne vous 
pressea donc point de priver de la vne Barkiarok. 
Si Mahmoud meurt, reconaissez-le pour roi; si, au 
contraire, Mahmoud guérit, vous serez les maîtres 
de rendre aveugle Barkiarok. » Mahmoud mourut à 
la fin de chewal (commencement de novembre 
j 09Z1), et Barkiarok présida à ses obsèques. 

Sur ces entrefaites, Moueiyd elmnlc, fils de Ni- 
zam elmuic, vint trouver Barkiarok, qui le prit 
pour vizir, dans le dernier mois de Tannée iiS-j (dé- 
cembre 1 09Z1 , janvier 1 ogS). Son frère et son pré- 
décesseur dans le vizirat. Izz eliuulc , tlait mort à 
Moussoul, où il avait suivi le sultan. Son corps fut 

^ D*après Ibn Djotiiy, Mahmoud doscenUii du trône et y fit as- 
seoir son firèrc aîné. 
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transporté à Bagdad et ensaveli dans la nizamîéh 
(collège de Nisam elmulc). 

Barkiarok fut atteint à son tour do la petite y/*- 
role, accompagnée de délire ; mais il en guéi it. Après 
sa guérison, le viair Moueiyd elmulc écrivit aux . 
émirs de ilrâk et da Khoraçân , pour chercher à les 
gagner à la cause de son maître. Tous se rallièrent 
au parti de Barkiarok, et le pouvoir de ce prince 
devint considérable ^ 

Après sa victoire sur Barkiarok, Toutouch, au 
lieu de poursuivre ce |)]'ince, avait repris la route 
d'Hamadân. L émir aklior (ciief de l'écurie ou grand 
écuyer) s'étant fortifié dans cette vOle, Toutouch 
8*en éloigna. Cet officier se mit à sa poursuite, 
dans l'espoir de s'emparer de ses bagages; mais 
Toutouch se retourna contre lui et le déût. L'émir 
akhor se retira dans Hamadân, d'o(^ il envoya de« 
mander i*aman & Toutouch, après quoi, il se joignit 
à lui. Sur ces entrefaites, l outouch, aynnl appiis la 
maladie de son neveu, se mit en marche vers Jspa- 
han. L'émir akhor lui demanda la permission de se 
rendre à Djerbadékân, afin d*y faire ies préparatifs 
nécessaires à sa réception; mais dès qu'il eut obtenu 
cette permission, il se rendit de Djerbadékàn à Is- 

' Ibn Alathir, t. V, fol. ii3v. ii4v. AbouMfdda, t. III, p. 292, 
294, 296; Noveïri, ms. rJe la bihiiotlièque de rUniversité dcLeyde, 
n* 2 i,fol 86 r. Ibn kliaidoun, fol. 247 v. et 297 r. etv. le même, 
t. ni, fol. 536 r. Ibn Djouzy, (fol. 2i3 v.) meutionne, sans s') arrê- 
ter, un récil, d'après lequel Mahmoud aurait ëtë privé de la vue par 
Barkiarok. (Voy. encore Ilanid Allah Mustaufy, p.Ag-Si; Mîrlbond, 
p. i53 , ) 53. 
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pahan , et infonna Barkiarok de rapproche de son 

oncle. Lorsque celui-ci connut ta défection de Té- 
mir akhor, il mit Djerbadékàn au pillage, et piit le 
chemin de Rdi, après avoir écrit aux émin qui ee 
trouTaient à bpahan , poiur les inviter h se soumettre 
à lui, en leur promettant des sommes considérables. 
Gonime Barkiarok était encore malade de la petke 
vérole, les émirs, dans leur réponse, {Kromirent à 
Toutouch de se joindre à lui; mais leur dessein était 
d'attendre l'issue de la maladie de Barkiarok. Lorsque 
ce prince fut guéri, ils envoyèrent dire à son oncle : 
«L*épée seule décidera entre nous; » et ils partiiwnt 
dlqDahan avec le sultan , quaitre mois après la dé- 
faite de celui-ci. 

Us n'étaient d'abord suivis ipie d'un petit nombre 
de soldats; mais lorsqu'ils eurent «Itfeeint Djerbadé- 
kàn , des troupes vinrent de tomtes parts se joindre 
i eux , si bien qu'il se virent à la tête de trente mille 
hommes. D'après Ibn Djouzy, Toutouch n'en avait 
qw la moitié* Les deux armées en vinrent aux 
mains, le 1 7 du mois de séfer 688 (96 février logS), 
près d'une bourgade appelée Dachîîou, à douze para- 
sanges de Rd^ Toutouch se tenait au centre de son 

* D'après Matlliieii d'Éd«Me (Iridnction manuscrite de M. Éd. 
Ddaarier, chap. g&lv) : tTëtooach parvint dans la plaine d*AslM- 
hn (Jqiaban). fiirgiaroukh envoya implorer Tétoasch en œt 
tames: «Accorde-moi la ville «fAsbaliatt «eakoieot, et que tone 

•nies peuples soient à toi. > Mais le sultan repoussa cette proposi- 
tion, et tous les <leux en vinrent aux mains, cliacun ayant sous ses 
ordres des troupes innombrables. Mais lorsque i'étendard de Méiir 
chah itti déployé et que les Perses Taperçureut, ils se tournèrent en 
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armée , vis-à-vis de son neveu. Ce prince , après avoir 

mis à mort Aksonkor et Bouzàn, ayant fait prison- 
niers jduflieurs émirs, avait ordonné de ies massa- 
crer en sa présence. Parmi les victimes dtf sa cruantë , 
se trouvaient les fiis de Becdjour, un des principaux 
émirs-, Becdjour s enfuit près de Barkiarok. Un jour 
avant la bataiiie» Tontouch avait fait proclamer dans 
son camp: «Taes cea& des soldats de Barldatrok dont 
vous vous emparerez; après le combat, je massacre- 
rai ceux qui survivront. » L'armée de Toutouch re- 
douta la férocité de ce prince; aussi, dès que la i>a- 
taâle fîit engagée , la naajeure partie demanda f aman 
à Barkiarok. Becdjour vint trouver le sultan et lui 
dit en pleurant : « Ton oncle a tué de sang-froid 
mes fils en ma préseiice, je le tuerai pour les ven- 
ger. » — « Fais-le, » r^ondit Barkiarok. fiecdjoor 
se dirige aussitôt vers Toutouch, qui tenait *lerme, 
malgré la défection de ses troupes, le perce de sa 
lance et le renverse de cheval. Un witee individu, 
nommé Sonkordjeh, quLavaît aussi une «vengeance 
à exercer sur Toutouch, mit pied à terre et lui 

majeure pi^rlie du cMé de Bar^arpiikli, et il 9*entaivtt un grand 
caroage. Le scélérat Aghounan, ijvi se tenait au guet , avec un fort 
détachement, tourna le doe sans combattre, et tonte l*année de 
TMOBscb, témoin de cekte défection, pit la foite.... Cependant Të* 
toQScb , aiant été cerné, ent son chevjil criblé do cmftif iBt,lnt pré- 
dpiléà terre. Il était là, aaais am mittpu deaaoidai», sans qu*ai^ci|n 
ertt rapprocher, par respect pour soii raçgde tojGnreiraiq,,!!! pifée 
qa*il était le frère de Mélic chah, fin 0» qiDment, un amir des 
troupes de Bargiaroulh , se faisant jour vers lui , lui trancba la téte 
avec son épée. Son corps fut empoité et enaeveli^ao* ^ .tombean 
de son père. • 
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coupa ia tête. On dît aussi que ce prince péril de la 
main d*on ancien officier d'Aksonkor, qui voulut 
ptp là venger le meurtre de son maître. Enfin, on 
lacoiite qifun esclave de Bouzân lui ayant lancé 
une flèche dans le dos, Toutouch tomba de cheval 
et fut tué, et M tête apportée à Barkiarcdc. Elle fat 
promenée dans le camp et ensuite envoyée à Bag- 
dad. Après le meurtre de leur chef, les soldats de 
Toutouch prirent la fuite; Barkiarok défendit de les 
poursuivre, et fit proclamer qu'il l^ur accordait l'a- 
man (la vie sauve). 

Peu de temps avant sa mort , ToUtouch avait fait 
arrêter son vizir Fakhr elmulc. Ce ministre iîit pris 
dans la déroute; mais Barkiarok lui pardonna et le 
remit en liberté, à la considération de son viadr 
Moueiyd elmulc, frère du prisonnier^. 

Dans le mois même où il fut tué, Toutouch avait 
envoifé à Bagdad Youçouf, fils d'Abik^, le Turco- 
man, accompagné d une troupe de Turcomans, Le 
khalife n'eut aucun égard pour Youçouf. On dît 
aussi que le divan lui envoya un ha^ib ou chambel- 
lan; mais lorsque cet officier se présenta devant 
Youçouf, celui-ci le frappa; puis il descendit dans 
le palais des sultans. Sou mtention était de mettre 

» Ibn Alatlnr, t. V, foî. nhv. Abou'lféda, t. iU, p. 296; Ibn 

Khallilan's Biographical dîctionary , t. T, p. 274; Ibn Djouzy, 
foL ?.9 1 r. Bondari, foi. 59 v. 60 r. ibn Kbaidoun, foi. 2^7 v. 297 v. 
Mirkbond.p. 1 53 ^ Hamd Allah, p. 52; Elraakin , p. 290. 

* Au lieu d'Abik, leçon qu'offrent ïba Aiatbir el Ibn Khaldoun, 
Ibn Djouzy donne Ortok, et Elmakin , Arfak , ce qui eal évi- 
demment une corruption du même mot. 
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Bagdad au pillage; mais ie vmr fit des préfiarattfs 
contre lui et manda Sadakah, fils de Mansour, qui 

redoutait Toutouch. Tandis que Youçouf mëditiit 
de funestes projets, son frère vint le trouver < 1 1 iiis 
truisit du meurtre de Toutouch. Youçouf senâiit 
alors à Alep. Tel est le récit dTbn Djouzy, avec le- 
quel concorde assez bien Ibii Kh ildotm; celui d Ibii 
Alathir en di£fère sur plusieurs points et ollre plus 
de détails. D^apuès ce dernier historien, Youçouf 
ne fiit pas admis dans Bagdad ; mais Sadakah , prince 
de Hilleli , ;)ni recoiiiiaissuit la souveraineté de Ton- 
touch, se mit en marciie pour rejoindre sou lieu- 
tenant. Lorsque celui-d apprit sa prochaine arrivée, 
il revint dans le district appelé Tharik Khoraçân ^ 
et mit au j)iiiage Badjcbra. L année de Bagdad lui 
livra bataille à Bakouba ^ ; mais il la défit et pilla 
complètement ses bagages; puis ayant augmenté le 
nombre de ses Turcomans, il reprit le chemin de 
Bagdad. Quant à Sadakah, il ctait déjà retourné à 
HiUeh. Youçouf entra dans Bagdad et voulut la li- 
vrer au pillage et en exterminer les habitants ; mais il 
en fiit empêché par un émir qui raccompagnait. La 
consternation régnait dans la ville; le klialile, ayant 
lait préparer des barques et des v aisseaux « y avait 
&it transporter ses richesses et sa famille, afin de 

* On peut voir, touchant ro district , ^\U\é an nord-est de Bagdad, 
les détails que j'ai donnés ailleurs. {^Mémoire sur la JamiUt des 
Sadjides, p. 7 et 8, note.) 

* D'après Ibn Khaidoun (fol. 2^7 v.), Sadakah marcha contre 
Youçouf , le combattit à Bakouba, et s'en retourna à Hilieh, après 
amnr «siuyé une défaite. 
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deacendre le Tigre et de se retirer à Ahiwat, dans 
!e Khousîstftn. Le vizir Amid eddaidah ibn Djelnr, 

qui redoutait extrêmement Tarrivée de Toutouch, 
s'était enfui à Hiilcli. Sur ces entie&ites, Youçouf 
apprit le meurtre de Toutouch» Cette nouvdie ie dé- 
termiiia à quitter Bagdad; il se rendit à Moussoul, 
puis à Alep, où il péiit misérablement au commen- 
cement de Tannée suivante. La tête de Toutouch 
étant arrivée à Bagdad, elle &t promenée dam les 
divers quartim de cette ville , et placée après dans 
le magasui des têtes [khuanat arrooûs). Ihn Djéhir 
revint ensuite de Hiiieh, et ce hideux trophée fut 
exposé devant lui^« 

L'autorité de Barkiarok fut affermie par la débite 
et la mort de son oncle. Ce prince laissa quatre fils, 
dont les deux aînés , Ridhouân et Dékak, lurent re- - 
connus rois à Akp et à Damas. Le dernier ' ayant dé» 
putéun ambassadeur à Bariciarok, pour lui notifier 
son avènement, ie sultan iui renvoya soniincien gou- 
verneur Togtékin , qui avait été fait prisonnier dans 
la l>ataiUe où pérît Toutouch. TggtékÎQ épousa la 

* Ibn l>i<nuy, fol. s ao r. 2 s i r. et v. Iba Akthir» loi. 1 li v. 1 1 5v. 
Ibn Khaldoun, fol. 2^7 v. 348 r. Elmakin, p. 991. 

* On lit dans Ibn iJathir (fol. 1 15 r. ) que Toutouch avait en- 
voyé son fils Dékak à Bagdad, près de son frère le sultan Mélic 

chab, en demandant pour lui îa main d\ine fil!c du sultan. Apr^s 
la mort de celui-ci, Dékak se rendit à Isiialian, avec Turcan kha- 
toun et Mahmoud; il sortit ensuite de celte ville et aHa trouver se- 
crètement le sultan Barkiarok-, mais il ic quitta bionlol pour retour- 
ner auprès deson pèretet assbta à ia bataiiic dans laquelle Toutoocb 
perdit la vie. 
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« 

mère de Dékak, et defint tout-puiasaDt à Danm, 

sous ie noiii de ce prince ^ 

Dans le moisderâmaciliàa 4ÔÔ (septembre 109S}, 
fiarkkrok iai faieué aa brai par un de ses porte-pa- 
raaois, origkiaîre Sédjîslân. Deui autres îndÎTÎ- 

dvi, natifs de h même province, avaiont rissisté le 
meurtrier. Ceiuwù ayant été frappé à coups de iouet, 
confessa «que ces deux hommes l'avaiest apoaté, et 
âs reeomiiirent k vMté de oat aires. Ohi les frappa 

violemment, poui qu'ils confessassent qui leur avait 
Oirdouné d*agir ainsi; mais ils n'avouèrent rien. On 
lesamena auprès d*on éléphant, aim de lee jeter sovs 
les pieds de oet animal, et l*on fit avancer d'abord 
1 un d'eiu. Il dit : « Laissez- moi et je vous ferai des 
aveux. » Quand on feut làcbé, il dit ù son compa- 
gnon : «t ô mon frère , il n*y a pas moyen d'éviter cette 
mort; ne oeuvre donc pas de honte les habitants d« 
jistàii, en révélant leurs secrets.» Ils furent tous 
deux mis à mort. D après Ibn Djouzy, l'assassin dé- 
nonça deux SédjistanioM, q«i lui avnientdoonéceot 
dinars. Haïad Allah M ustaufi et Mirkbond ont aussi 
fait mentiou de cet attentat, mais en l'attribuant po- 
sitiv^nent aux Ismaéliens^. 

Vers le même temps, Barkiarok destitua son vi- 
lîr Moueiyd elmuic , et le remplaça par un autre 
fils de Nizam elmuic, Fakhr eimulc, qui avait déjà 
rempli les fonctions de visir auprès de Toutouch. 

* ibn Djotizy, fol. 221 v. 222 r. Ibn Alathir, fol. 1 15 r. 
' îbn AInthir, fo?. ^ 1 5 v. Ibn Djouzy, fol. 220 v. His loin des Sel- 
djoukides, p. 5i ; Hutorta Seldschak. p. i53 , iS4* 
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Moueiyd elmulc, par son esprit intrigant» fiit came 

de sa propre disgrâce. Barkiarok, après sa victoire 
sur Toutoucli , avait euvoyé un eunuque àispahan, 
afin den ramener sa mère, Zobeîdeh kbatoun^ à 
kqueiie il était fort attaché. Moueiyd elmidc s*en* 
tendît avec plusieurs émirs , qui conseillèrent à Bar- 
kiarok de ne point rappeler sa mère près de lui ; 
mais le sultan leur repondit : «Je ne désire le pou- 
voir, qu*afin de le lui fiedre partager.» L(Mnq[ue la 
princesse arriva près de son fils et qu'elle apprit ce 
qui s'était passé, elle tul mécontente de Moueiyd ei- 
mulc. Le mustaufi (maître des comptes) Medjd elmulc 
Abou'lûidbl albélaçâni avait accompagné Zobeîdeh 
Uiatoun dans son voyage. D'après Bondari, lorsque 
Moueiyd eimuic partit avec le sultan, pour com- 
battre Toutouch , ii dit à Medjd eimidc Âboulfiidhl, 
qui se tenait caché à Ispahan :^)N^ève*toi et accom- 
pagne-moi. » Medjd elmulc lui répondit: « Allez-vous- 
en, toi et ton maître, et combattez; nous restons 
tranquillement ici. » Dès que le succès fut décidé, 
Moueiyd elmulc s^approcha de fiarkiarok sur le 
champ de bataille, et le complimenta de sa victoire. 
Le sultan im répondit: « C'est à toi que tout cela est 
dii.» Lorsqu'ils parvinrent à Reï, après la victoire, 
Medjd elmulc Aboulfadhl, étant arrivé d'bpahan en 
toute hâte , commença par se concilier le cœur de la 
mère du sultan , s empara du pouvoir, et fit arrêter 
rostad Aly elmustaufi, qui fat aveuglé et tué. 

Medjd elmulc vit bien qu*il ne jouirait pas d'une 
autorité complète, tant que Moueiyd elmulc reste- 
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raît au ministère; en conséquence, 9 favorisa les 

prétentions de Fakhr elmulc. Ce dernier était en 
mauvaise intelligence avec son frère, au sujet de 
certaines pienreries qu*avait laissées leur père. Lors- 
qu'il apprit le mëoonlenliment delà mèrcrdu suHan 
contre Moueiyd elnmlc, il résolut d'en profiter, et 
envoya offrir au sultan des sommes considérables, 
à condition qu'il serait investi du viiirat. Barkia* 
rok , ayant consenti à ce honteux marché, destitua 
Moueiyd elmulc, qui, d'après Bondari, fut nitme 
emprisonné durant quelque temps ; puis il resta pen- 
dant loi^emps sous la protection d'un certain émir, 
tantôt à Néhawend et tantôt & Madikân, feignant 
d'être uniquement adonne à la dévotion. Cependant 
Medjd elmulc s'empara de toute l'autorité vizirielle, et 
n'en laissa que le titre à Fakhr elmulc , qui était tout à 
lait dépourvu de capacité, de mérite et de savoir^. 

Lorsque Mélic ludhouan, fds aîné de l'outouch, 
se âit mis en posfiei^on d'Alep, Barkiarok lui en- 
voya unambauadeur, p)aur loi ordonner de relâcher 
Kerbouka et son frère Altountacfa. Bidbouftn ayant 
obéi, ces deux généraux se mirent on route , et beau- 
coup de soldats licenciés se joignirent à eux. ils se 
rendirent à leur tète à Harràn, et occupèrent cette 
ville. Mohammed, fils de Gberf eddaulah Moslim, 
qui se trouvait à Nisibe, leur écrivit, ainsi que Thcr- 

' Ibn Alathir, t. V, fol. 1 1 5 v. Bondari , fol. Sg v. 60 r. Ibn Djoozy, 

fol. !î3? V. (ce dernier retarde la destitution de Moueiyd elmulr 
jusqu a 1 ann(^e /191 Mirkhond, p. t&3; Uamd Aliab, p. 5i \ £1- 
makio, p. 290, 291. * 
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wan , fib de Wëhib , et Afaottlbidja , lo Cnvde , prinoe 

(l'Arbil , pour implorer leur assistance contre i éaiu^ 
Aly, autre liiâ de Gheri eddauiah, qui exerçait Tau- 
toiité à Moussoul , où Toutouch ïvfaii placé » apvèt la 
bataitte de llodhaîy* KeilKMka 8*étaiit mis en route 
pour le joindre, Mohammed alla à sa rcnconLi^e 
jusqu'à deux journées de marche de Nisibe, et lui 
fit jurer, ainsi qu'à AltcMmtacfa^ qu*Us ne le trahi- 
raûmt pas. Maigri ce serment, Kerbouka le fit ar- 
rêter, l'emmena prisonnier et se rendit à Nisibe. 
Cette ville ayant reiu^ de lui ouvrir ses portes , il 
Tasslégea pendant quarante jours, la prit par capi- 
tuktkm, et marcha ensuite MovMsoul. n mit le 
siège devant cette place; mais il ne put la prendre, 
et se rendit à Béled, où il fît tuer Mohammed et 
jeter son corps dans le Tigre ; après quoi, il reprit le 
siège de Moussoid< Aly demanda du secours A Téinr 
Djelcenriid), prince de Djézireh Ibn Omar, et cet 
émir se mit en route pour le dégager ; mais Altoun- 
Uétk marcha k sa rencontre et le battit. Alors Djé- 
kermicb , étant retourné k Dj ezireh , se soumit à Rer- 
houka , 1 1 l'aida même à presser le siège de Moussoul. 
Les vivres et toutes les denrées, jusqu'au combus- 
' tible, manquèrent aax assi^és, au point qu'ils âirent 
oMigés de brûler de la poix et des graines de cotôn, 
Aly se voyant réduit à une telle extrémité, aban* 
<lonna la ville et se retira près de l'émir Sadakah, 
à Hilieh. Kerbouka entra dans Moussoul par capi- 
tulation, dans le mois de dzou*lkadefa à&g (octobre- 
novembre 1096), après un siège de neuf mois. Les 
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littbitanis fbrent veaepllàB de crainte, perce «pi^ib 

avaient appris qii'Altoimtach voulait mettre la ville 
au pillage, et que Kerbouka seul Teu empêchait* 
Ahouotach s'occupa de &ire arrêter lea prindpeax 
de k viHe, et leur eaKtDnfiia des sonmMs dont Os 
étaient dépositaires; mais ayant osé manquer de res- 
pect à Kerbouka , celuiK^i le fit tuer dès le surlea- 
demain. Les habitants farent rasswës par sa mort, 
et KeriMMdca se eondtnsît enrers eux avec bonté. Il 
• marcha ensuite vers Rahbah , dont les liabitants vou- 
lareat lui résister; naaiâ il la prit de vive ibrce, la 
^piihf et y phiga on gouverneur ^ 

Depuis plusieurs années le Kboraçân-, éloigné du 
centre de l'empire et placé hors de raction directe 
des divers compétiteurs que nous avons vus se dis- 
puter le ^èske, était agité par l'ambition d'un troi- 
sième frère de Mélic chah, nommé Arslàn Ârghoun. 
Ce prince possédait, du viva)it de son firère, im lie! 
dont le produit s'élevait à sept mille dinars (environ 
^pifltre-vingt-ifuatre mille francs). Use trouvait près 
dm sultan, à Bagdad, au moment de sa mort, et 
partit aussitôt pour Hamadân , avec sept esclaves. Un 
^md nombre de soldats se joignirent à lui, et ii 
se dirigea vef» Niçabour ; mais n*ayant pu s*en rendre 
maître, fl poursuivit sa mardhe jusqu'à Merve. Cette 
ville avait pour gouverneur un ancien esclave de 
Mélic chah, nommé koudân. C'était lui qui avait été 

la câMfse du mécontentement du suhan contre Nisam 

> 

' IbD Alathir, fo). 116 r. âbou irédn, t. III, p. 306; iho kltal. 
douD, fol. 249 r. et t. IV, fol. 122 v. isâ r. 
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elmulc. Gomme Koadân ressentait de f inclination 

pour Ar^n Arghoun, il lui livra la ville, et en- 
traîna par son exemple les troupes de cette province; 
elles vinrent joindre le prince, qui se dirigea vers 
Baikh, o& réaidait Fakhr ^mnlc, fils de Nisam elmulc. 
Fakhr elmulc abandonna la ville et se rendit dans 
l'Irak, où il devint le vizir de Toutoucb et ensuite de 
Barkiarok. Arslân Ai^ghoun s'empara deJBalkh, de 
Termedh, de Niçabour et de tout le Kfaoraçân; 
puis il envoya demander à Barkiarok el a son vizir 
Moueiyd elmulc^ d'être confirmé dans la possession 
de cette province, telle que son aieuiDaoud lavait 
jadis possédée, k rexception de Niçabour, moyennant 
quoi » il s'engageait à payer un tribut et â ne pas dis- 
puter l'empire à Barkiarok. Le suiLau ierma les yeux 
sur sa conduite, à cause de forr upation que lui don- 
naient en ce momentflon frère Mahmoud et son onde 
Toutoucb. 

Lorsque Barkiarok eut destitué Moueiyd elmulc 
et que Medjd elmulc elbéiaçani fut devenu maître 
du pouvoir, Arslân Aigboun cessa de coirespondre 
avec Barkiarok. «Je ne consentirai jamais, dit-îL * 
m' adresser à Bélaçani. » Barkiarok manda son autre 
onde, Boury Bers, fils d'Alp Arslân, et le fit partir 
avec une armée pour combattre Arslân Aighoun. 
Celui-ci avait été joint précédemment par Imad el- 

' D après Bondari ft ogr.) , il y eut entre le» deu:i iils d Alp Ars- 
lân, Bourv Bors et Arghou [sic) des coHtstoDs ti;>Lfi^ljL«, à cause 
desqu( lies Moueiyd elmulc Abou becr Obaïd Allab s'enfuit à is- 
pahan, où on ic jugea digne du viiiral. 
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muic Aboalcacem, fils de Nisam elmiik, qui ëlait 

devenu son vizir. Lorsque l'armée de Boury Bers 
fîit entrée dans le Khoraçân, Ârslân Arghoun alla 
à sa rencontre, et lui livra bataille; mais il fut mis 
en déroute, et s'enfuit k Balkh. Boury Bers s'arrêta 
à Hérat, Arslân Arghoun, ayant de nouveau réuni 
une nombreuse armée, marcha vers Merve, Tassié- 
gea pendant plusieurs jours et la prit d*assaut II y 
fit un grand carnage , eideva les portes de la ville 
et renversa ses murailles, iioury Bers partit eulin 
de Hérat pour Je combattre. Les deux armées se 
rencontrèrent et se rangèrent en ordre de jbataille, 
dans l'année kSS ( i ogS]. Dans l'année que Barida- 
rok avait confiée à Boury Bers, se trouvaii lemir 
akhor (grand écuyer) de Mélic chah, qui était un 
des principaux émirs» et Véniir Maçoud, fils de Tadjir, 
dont le père avait été générsd de l'armée de Daoud, 
aïeul de Mélic chah. Ce Maçoud jouissait d'un rang 
élevé, et il était fort considère de tous les habitants 
du Khoraçân. Gomme il existait entre Témir akhor 
et Arslân une vieâle amitié, le prince seldjoukide 
envoya un message à 1 émir akiioi , pour le ga- 
gner à sa cause, et l'inviter à se soumettre. Sur ces 
entrefaites , lilaçoud ibn Tadjir' et son fils ayant 
rendu visite k l'émir akhor, celui-ci les fit arrêter et 
mettre à mort. Boury Bers, se trouvant affaibli par ce 
double meurtre, prit la fuite devant son frère, et 
son armée se dispersa; lui-même fiit fait captif et 
mené à Arslân. Celui-ci l'emprisonna dansTermedh , 
et le fit ensuite étrangler, après une année de captivité. 
J.At.ËaU>aitn" 5.(1 853.) 4 
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Noncontentdeceoiinie, Arslàn tua ceux detcbefrde 

l'aimée du Khoraçân dont il redoutait le pouvoir, et 
imposa une amende de trois cent rniiie dinars à 
son visîr Imad dmulc, après qaoi il le fit périr* Il 
renversa les mars des vOles du Khoraçân, telles qae 
Sebzéwar, Mci w Echchaiûdjân, lâ citadelle de Sa- 
rakhs, le cahundiz (la forteresse) de Niçabour et la 
maraiile de GhehristâD. Ce fut dans le courant de 
Tannée (89 ( 1 096) qu*îl aooompHt la démolition de 

tous ces travaux de défense. 

A la nouvelle des succès d'Arslân Argboun, fiar- 
kiarok fit partJjr une armée pour le Kboraçan, sous 
le commandement de son fi^ Méfie Sîndjar. 
Comme ce prince n'avait pas encore accompli sa 
quatorzième année, Barkiarok^ui donna pour atabek 
(tuteur) iémir Komadj et pour visir Abou'lfetfa Aly, 
fils d*Hooem etdiograyi. Lorsque Sindjar fiit arrivé 
à Daméghân, il apprit la mort d'Aislân Arghoun. 
Ce prince avait été assassiné à Merve , au mois de 
moharrem &90 (décembre 1096'janvier 
C'était un maître sévère pour ses, esclaves, qu'il trai- 
tait avec le dernier n)ë{)ris, et auxquels il infligeait 
les plus rudes châtiments; aussi le craignaient-ils 
beaucoup. Or îA arriva qu'un jour il manda un jeune 
esclave; odui-ci vint le trouver dans un moment où 
îl n'avait personne près de lui, et Arslân lui repro- 
cha le retard qui! avait mis à le servir. L'esclave 
s étant excusé, fl n'agréa point sa justification et le 
frappa; alors le jeune homme tira un couteau cpi'îl 
avait sur lui, et tua Arghoun. Le meurtrier ayant 
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été pris , on lui dit : « Pourquoi as-tu commis un pa- 
reil acte P» — «C'est afin, répondit -il, de délivrer 
les hommes de sa tyrannie^, i» 

Sindjar, son atabek et son visir s'arrêtèrent à 
Daméghân, jusqu'à ce que Barkiarok les eût rejoints; 
tous ensemble partirent alors pour Niçabour, où ils 
arrivèrent le 5 de djomada premier hgo (ao avril 
1097). I^^P^ prè^de deux ans cette ville était en 
proie aux dissensions intestines. Au mois de dxou'lhid- 
djeh 488 (décembre 1095), un des plus puissants 
émirs du Khoraçàn, ayant rassemblé une nombreuse 
armée, avait mis le siège devant'Niçabour. Les ha- 
bitants s'étaient réunis, et l'avaient combattu avec 
vigueuré Cet émir continua de les assiéger pendant 
environ quarante jours; mais désespérant enfin de 
les réduire, fl s*éloigna dans le mois de mohanpem 
USg (janvier 1096). A peine avait-il levé le siège, 
que la discorde éclatait dans la ville, et qu'une dis» 
pute s'engageait entre la secte des kerramiens^ ou 

* rbn Alathir, fol. 116 r. et v. Abou Ifaradj , p. 367; Abou'lféda» 
t. in, p. 3io, et I])D Klialdoun foi. 248 r. Hamd Allah Mustaufy, 
p. 535 Mirklioiid, p. i54, et kliondémir, fol. a56 r. attribuent un 
motif plus honteux à f assassinat d* Arsiân Âi^boun. D après ces deux 
biilorieQS, H nvdntalNiier du jeune «adave, qui le tua. 

* On appelait alnn l«a àué^àM ifAbou Abd Allah lAbbamine4« 
fils ée Keiram , qui mourut en Tannée 956 ( 870 de J. G.). Ce per* 
loonage fonda la secte qui porte aon nom, et dent le principal dogme 
eontiitait à attribuer à Dieu un corps et une igure aemUaUea t 
«•Qxdaeer^itntm. Il «nibdt en Syrie vingt mille et plus de le» lec- 
tateurs , sans compter ceux qu H y avait dans les régions plus orien* 
tdiest et dont le nombre était incalculable. (Voy. Makriu, Mfmd S. 
deSaej, fis^peW dffkraj^iendMDnMCf, t.Itp*xis«x&«) j 

4. 
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anthiopomorphistes, et les autres sectes composant 
la population de Niçabour. 11 périt beaucoup de 
monde de chaque côté. Le chef des chafdtes était 
Abou'kacem, fils de fimaD elhareméin (ou des deux 
villes saintes, la Mekke et Modine), Abou'lméali el- 
djoueini, et le chef des hanéiitcs, le kâdhi Moham- 
med» fils d'Ahmed, fils de Saîd. Tous deux s étant 
ligués contre les kerraraiens , qui avaient pour chef 
Mamchad, les vainquirent et ruinèrent leurs col- 
lèges*. 

Barkiarok s*empara de Niçabour sans coup férir, 
et après avoir conquis de même les autres vOies du 

Khoraçàn, il marcha vers Balkh. I/armée d'Arslân 
Ai^oun avait reconnu pour roi , après le meurtre 
de son chef, un fils qu'il avait laissé, et qui n'était 
âgé que de sept ans. Lorsqu'eOe apprit l'arrivée du 
sultan , elle se retira dans les montagnes du Tokha- 
restan et demanda à capituler. Barkiarok ayant con- 
senti à sa demande, die vint le trouver, amenant 
avec elle le fils d'ÂrsIân. 

Le sultan reçut bien ce jeune prince, et lui donna 
le tiel que son père avait possédé du vivant de M é lie 
chah. Lorsque le fils d'Arghoun arriva près de Bar- 
kiarok , il était accompagné de quinze miUe cavaliers ; 
mais la journée n'était pas encore écoulée , que tous 
lavaient abandonné; chaque détachement s engagea 
au service de quelque émir, et il resta seul avec un 
eunuque de son père. La mère du sultan prit cet 

' Ibo Âlathir, fol. 1 1 5 r. el v. (An iico de Mamchad .>L&«jt, on 
y lilMoliaiDdMd ^Lâ*:^.} 
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enfant près d*eUe, et chargea quelqu'un de ie servir 

et de veiller à son éducation. 

Après avoir reçu la soumiâsion de l'armée d'Ar- 
j^oun, Barkiarok se mît en marche vers Termedh, 
qui lui fut tiyrée. D passa sept mois dans les envi- 
rons de Baikh , et envoya de là des députés dans le 
Mavérannahr (Tran&oxiane). La prière iiit laite en 
son nom à Samarcande et dans d'autres villes,, et 
tout le pays se soumit à lui. Ce fut ce moment même 
qu un émir, noniiiié Mohauimed ben Soleiman , choi- 
sit pour se révolter contre Barkiarok. Ce personnage, 
cpnnu sous le titre persan d'émir émirân (émir des 
émirs), était cousin germain de Mélic chah par son 
père^; il demanda du secours au roi de Gaznah^. 

* Voy. sur ce Soleîman ben Daoud , à qui son oncle Thogril beg 

avait l<^gu<^ IVmpîrc, et qui en fut dépouillf^ p^r son frèro A.lp Ars- 
lân, les passages d'ibn Alathir et d'ÎIanid Allah Muslauly, que j'ai 
traduits ailleurs. {Histoire des Heldjoukides et des Ismaélietis, p. a 4 
note 3.) 

* On lit plus foin, dans Ibn Alalhir (fol, 1 17 r.) : «tOaiis ia même 
année (490 = 1097] lut oiis à mort Othmân, fondé de pouvoirs 
{loekil) de ia famille de Niiam eimuic. Ce perj^onnage avait corres- 
pondu avec le prince de Gheinah, et loi avait annoncé ee qui »e 
pasMÎt à la cour du, soltan. Il fut arrSié et empriionoé pendant 
quelque temps à Termed. On découvrit ensuite qa*il continuait do 
correspondre de sa prison avec le prince de Ghainah» et on ie fit 
' périr. > Le roi de Ghasnab, dont il est question dans cette noie et 
dans le tcsU», était Ibrahim, fils de Maçoud, qui mourut au mois 
de redjeb igi (juin 1099), à Tige de plus de quatre «vingt^dix 
ans. (Cf. mon compte rendu defouvrage de M. Éd. Thomas, sur les 
monnaies des rois de Ghaini, dans la Rmmt lunnûmattfae» année 
1849, p. 34>-)Ibn Djouzy, apr^ avoir mentionné la mort de ce 
prince, sous Tannée ^92 , ajoute ce qui suit (fol. 2 36r. et v.): iLe 
îakih Abou IbaçÀn Eltabari lait le récit suivant ; Barkiarok m'envoya 

. j I. d by Google 
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Celui-ci lui envoya une armée considérable et des 
éléphants, à la condition qu'il ferait la prière en 
son nom dans tous les cantons du Khoraçàn dont 
il 5*emparerait. Grâce à ce renfort^ Mohammed bm 
Sdehnan conquît un vaste territoire; mais Sindjar 
marcha contre lui en toute hâte et iattaqua à Tim- 
proviste. Après une heure de combat, Mohammed 
fiit Mt prisomiîer et conduit devant Sindjar, qui k 
priva de la vue. 

A cette rébeiiion en succéda une autre , beaucoup 
pins dangereuse. L'émir Koudân, dont ii a été ques- 
tion pius haut, a*était enièl^ dans le corps de troupes 
de rémir Komadj. Celui-ci étant venu à mourir, 
pendant le séjour du-sultan à Merve, Koudân con- 
çut des craintes pour sa sûreté. Il feignit une maladie, 

près de lai en ambassade Je vis dans ^on royaume des choses qu'il 

c'est pas possible dp d<^peinJre. Quand je le visitai , il était dans un 
bateau (?) aussi grand que ie vestibule du collège de Ni/am elmulc 

jU^LkjJl jù-j^tM (j'îjj) ^f<>i-tf7 *Aiixi ë^^^. et dont le plafond et 
les portes étaient recouverts d'or et d'argent. Les dernières étaient 
tendues de portières de la fabri(|ue de Tennis. Ibrahim se tenait sur 
un trône d or, incrusté de pierreries, et avait aulour de lui des sta- 
tues JLJ U^' inemstées de rabb. Je le tahui et m^assis devant lui. 
honqae je me foe acquitté ém veiaag» dont j*étiii dbargé , il dit i 

av«c lui daai le pelais, t Cet booine le 
pareoorot avec nui, et j*y vit dee objet» ijiiî m» frappèrent téUm' 
Miieiit. n y avait, antre aoirea cboaes, une grande tente reeon- 
verte de feoillet d*er, et oà te trouvaient des itatuee de rabis et de 
perieSf^qne je ne puis décrite. An milieu s'élevait nn trSne d'aloèe 
kontari (cf. Joanud asiatufae, Dun^ d'avril iSié, p. 369 , ^7^* 
note), entouré de figures d'oiseaua en or. Loraqne ie roi s*aaried 

sur son trdne dans cette tente, les oiseaux secouent leurs ailes 

Ibrahim ne construisait pas d'habitation pour son usage, sans bâtir 
en naéme temps pour Dieu une mosquée on une œédréceb (coiiéj$e) • * 
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et sous ce préteite, il resta â Merve, après que ie 

sultan en fût reparti pour îlrâk. Parmi ses émii's, 
le sultan en avait un nommé Akindji, qu'il avait in* 
vesti dtt gouTememeiit du Kbârezm» en lui donnant 
le litre deKbârenn^ah^. Cet émir réunit ses troupes, 
et se mit en marche, à la tête de dix mille cavaliers, 
afin de rejoindre Bariciarok; mais ayant devancé le 
gros de son armée, il se rendit à Merve, avec trots 
cents cavaliers seidement, et 8*y livra sans défiance 
aux piaisii s de la boisson. Koudân conspira sa perte 
avec un autre émir nommé Yaroktadi* Us rassem- 
Uèfent dnq cents cavaliers, fiindirent sur Akindjjl 
et le tuèrent; après quoi ils partirent pour Khârezm, 
publièrent que ie sultan les avait nommés gouver- 
neurs de cette ville» et s'eti mirent en possession. 
Barkiarok, ayant appris cette nouvelle en chemin, 
n*en poursuivit -pas moins sa route vers Tlrèk, parce 
quil avait reçu l'avis de la révolte de l'émir Onar 
et de Moueiyd elmulc. 11 se contenta de renvoyer 
dans le Khoraçân* Témir Dada, l'Abyssin, fils d'Al- 
fountak, avec une armée, pour combattre Koudân 
et Yaroktacli. Cet émir se rendit à Hérat et y sé- 
journa, aHn de laisser aux troupes de la province 
le temps de le joindre; mais les deux émirs re- 
bellés s^avancèfent contre lui, h la tète de qninee 
mille hommes. L'émir Dadz, reconnaissant quil 
n était pas en état de leur résister, se retira au delà 
du DJeiboun. Us se mirent â sa poursm'te, mais Ya- 

m 

^ Ibu Klialdoun fait observer que Ton donnait ce aurnoin à tous 
tes peivoDoages qui eierçaicat i'autorité à Kb&reciii. 
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roktach ayant pris les devante et attaqué Tennemî, 
sans attendre que Roudân Feût rejoint, fut uns en 
déroute et £ût prisonnier. Loisque cette nouvelle 
parvint au camp de Koudàn, ses soldats se révoi- 
tferent contre lui , et pillèrent ses trésors et ses ba- 
gages. II se ^ iî ahandoiiiié de tout le monde et s'en- 
fiiit à Bokhara, accompagné de sept personnes 
senlement. Le prince de cette viîûe le fit arrêter, 
mais dans la suite il le traita bien; et Roudân , ayant . 
passé quelque temps près de lui, alla trouver Mé- 
iic Sindjar à Balkh. li en fut très-bien accueilli , et 
prit envers lui l'engagement d^adnunistrer les aftaires 
de sa principauté, et de rallier toutes les troupes 
sous son autclrité; niais il mourut peu de, temps après. 
Quant à Yaroktach » ilresta en prison jusqu'au meuitre 
de Témir Dadz. 

Lorsque le Kboraçdn tout entier fut soumis à l*é- 
mir Dadz, ce général donna le gouvernement de 
Khârezui, avec le titre de Kliârezm chah, à lémir 
Mohammed, fils d'Anoucbtéguin. Le père de cet 
émir avait été esdave d*un émir seldjoukide nommé 
Bolcabek , qui Tavait acheté d'un habitant du Gar- 
chistân. Ce fut pour ce motii qu'on l'appela Anouch- 
téguin Garchah. Gomme c'était un homme d'une 
bonne conduite et doué d'excellentes qualités, il fit 
une grande fortune et devint un général influent. • 
Lorsque Sindjar lut devenu maître du Khoraçan , il 
confirma Mohammed dans le gouvernement de Khâ- 
remi et de ses dépendances. Ce Mohammed fut la 
souche d'une puissante dynastie de sultans, et son 



arnère-petit-iils mit fin au pouvoir des Seldjoukides 
dansllrâk^ 

La même année ^90 (1097), avait vu s'ac- 
complir dans le Khoraçân ces événements impor- 
iants, fiit aussi témoin, dans rirâk, de plusieurs 
meurtres , commis , par les Tsmaëliens ou Bathiniens , 
sur des personnages considérables de la cour de 
Barkiarok. Dans le mois de séfer (janvier-février) 
Âbderrafamân essëmiremi, vizir de la mère du sul- 
tan, périt de la main d'un Ismaélien, qui fut aussi- 
tôt massacré ^ Un autre Bathinicn tua à Reï Arghicl» 
ennizami, ancien esclave de Nizam elmuic. Ce per- 
sonnage s'était élevé à un tel d^;ré de pouvoir, qu'il 
avait épousé la fille de Yacouti , oncle du sultan Bar- 
kiarok. Son nieurtrier fut massacré Dans le mois de 
ramadhan (août 1097), Bathinien assassina Bor- 
sok, un des principaux émirs. Ce Borsok avait été le 
compagnon de Thogril beg,.et ce fiit lui qui exerça 
le premier les fonctions de chihneh (préposé, repré- 
sentant du sultan) à Bagdad. 

Avant de partir pour le Khoraçân , Barkiarok avait 
nommé Fémir Onar gouverneur de tout le Fars. Les 
Gfaébancdreh^ s'étaient emparés de cette contrée, 

^ Ibn Alathir, fol. 1 16 v. 117 r. Ab<nilféda,t. III, p.3lo, 3is; 
Ibn KbaldouD f fol. 3Â8 r. et v. 375 v. 

* Ihn Alathir, ms, n* 7^0 his, t. V, fol. 1 17 V. OU ms. de la bi- 

biiotbèqup de l'Institut, p. 16. 

' Ibn Aiatliir, fol. 117 v. ms. de la bibiiolh. de ilnstitut^p. 16; 
Abou llécia , p. 3i4. 

■ * On peut consulter sur ce peuple d'origine curde, qui occupait 
la partie orientale du Fars , à 1 ouest du Kermaii , une note étendue 
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maigiék disconle qui régnait entra ienn différantM 
tribus. Us demandant du seooors contre Onar «i 

prince de Kermân, Iran chah , dont le père, Tourân 
chah, avait été en guerre, quelques années auparavant, 
avec f émir seidjoukide. Ce prince se réunit à eux, 
combattit Onar et le . défit L*émir retourna è Ispa- 
han et envoya demander au sultan la permission d'al- 
ler le rejoindre dans le Khoraçân. Barkiarok lui or- 
donna de rester dans le Djébai, l'investit du gouver- 
nement de firâk, et écrivit aux troupes campées 
dans son voisinage d'obéir aux ordres qu'il leur don- 
nerait. Onar séjourna quelque temps à Ispaban, et 
se rendit ensuite dans son fief, qui était situé dans 
rAzerbéidjân. A son retour, il trouva que le pouvoir 
des Bathiniens avait pris de l'extension à Ispahan. 
En conséquence, il s'occupa de les combattre, et 
assiégea un diâteau fort que Mélic chah avait fait 
construire sur une montagne voinne de cette viile, et 
dont ils s'étaient emparés. Sur ces entrefaites, il fut 



de M. QuAtranÂM, Htiloô* ie» MmufthiêlU Ptru» p.44oet mâf, 
{Cf. rJKftoow in SMjMlaâu §t du !maâien$, p. is i i$, nota, «t 
Ôr Wiliism Ootel^, Trcaeb in v<aious countries of the Batt, t. H, 
p. 84, 47 1 -473.) Les prindpdes villes de» Chébancareh étaient Ig 
ou IdJ, Zergân, Isthahbanat ou Isbahanat, Berg ou Forg, Tarem, 
Kbireh (Kheîr ou Khiil, selon la prononciation vulgaire; Ouscley, 
ihid p. 173 et 472), Niriz (et non Tébriz et Tiriz, comme a lu 
M. Quatremère) et Darabguerd. Au lieu fie Tirîz, il faut aussi lire 
Niriz, dans le tome XIV des Notices et Extraits, i''part., p. 48. C'est 
également Niriz y-iyfj qu'on doit lire» en place de Berid o^iyi ®" 
yyo\ dans la Géo(jraphie d'Édrici, trad. par M. Am. Jaubert, 1. 1, 
p. 092. Dans le même endroit, il faut sul^tituer Madévan à Ma- 
révan (voy. Ouseiey* t. li, p. 1^7), et Tarem à Barem. 
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rejoint par Moueiyd elmulc. Après sa disgrâce, ce 
ministre s'était retiré à Bagdad, doii ii se rendit à 
HiUeh. Quoique Sadakah l'y eût reçu avec considé- 
ration , Moueiyd elmulc le quitta pour aller trouver 
rémir Onar. H se réunit à d'autres personnes, pour 
détourner cet émir d aller rejoindre barkiarok, lui 
conseiller de rester éloigné de ce prince et d'écrire 
à Ghîiats eddin Mohammed, fils de Mélic ehah« 
qui résidait alors à Guendjeh. Onar, cédant à ces 
perfides suggestions, résolut de se révolter contre le 
sultan, qui, non content de lui pardonner sa con- 
duite erimineOe arant la mort de Mahmoud, lui 
avait coiiFié successivement Tadministration de deux 
provinces importantes. M rassembla environ dix mille 
cavaliers d'excellentes troupes, marcha dispahan vers 
Reî , et envoya dire au sultan qu'il lui obéirait comme 
un esclave soumis, si Ton remettait entre ses mains 
Medjd elmulc elbélaçani , ou que sinon , il se révolte- 
reit Mais un jour qu'il finissait, à Sawah , de rompre 
le jeûne ; car il avait la coutume de jeûner chaque 
semaine durant plusieurs jours, trois Turcs, nés à 
Kbârezm et qui faisaient partie de sa cavalerie , fon- 
dirent sur lui.t]n d'eux heurta le mack'âl (réchaud) 
et le renversa; le second poussa la bougie et Tétei- 
gnit; le troisième frappa Onar d un coup de couteau 
et le tua. Le djandâr (écuyer) de l'émir lut tué avec son 
maître* Lessoldats excitèrent du tumulte, à la&veur 
de f obscurité , et plH&rent les trésors d'Onar ; ensuite - 
ï*armée se dispersa , et le corps du malheureux émir 
resta étendu par terre. On ne trouva rien sur quoi 
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on put le transporter; enfin, il fut porté dans sa mai- 
son à Ispahaa et y lut enseveli. La mort d'Onar eut 
lieu dans les premiers jours de Tannée 49s (décembre 
1098). Il n*était âgé que de trente-sept ans; c'était 
un homme pieux, bienfaisant et fort ami des gens 
de bien. Barkiarok reçut la nouvelle de sa mort à 
Khâr, dans le voisinage de ReL II était sorti du Kho- 
raçan , dans le dessein de combattre Témir rebelle, 
quoiqu'il le craignît extrêmement et redoutât l'issue 
de la guerre. Medjd eimulc elbélaçani, qu'Onar avait 
voulu sacrifier à sa haine , foi très-joyeux de sa mort; 
D était loin de prévoir que le sort lui réservait une 

fin tout aussi tragique ^ 

Outre Mahmoud et Sindjar, Barkiarok avait un 
autre frère, nommé Mohammed, ^i était né de 
la même mère que Sindjar, mais trois ans avant 

celui-ci^. Mohammed se tiouvait à Bagdad, près de 
son père, au moment de sa mort, et il s'était rendu à 
Ispahan -, ^vec Turcan khatoun et Mahmoud. Mais 
lorsque Barkiarok eut mis le siège devant Ispahan, 
Mohammed en sortit secrètement et alla rejoindre 
sa mère, qui se trouvait dans le camp des assiégeants. 
B accompagna Barkiarok à Bagdad , dans l'année 4d6 
( 1 093). Le sultan lui donna en fief Guendjeh et ses 
dépendances , et plaça près de lui, en qualité d'ata- 
bek, Témir Kotioghtéguin. Lorsque Mohammed 

* Ibn AUtkir, t. V, foL 118 r. el v. ins. de f Institut, p. 24 > 35; 
Ibn KhaldouD , fol. 2 49 r. Hamd Allah Mustang, p. 53 ; Mirkhond , 
p. i55; Khoodémir, fol. aSG r. 

* Sa Daissance avait eu lieu le iS cbêban à^à (ai janvier io8a)> 
IbnAlatbir. L V,fol.U4v. 
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vit son pouvoir bien affermi, ii tua son alabek, et 
s^empara ûe tous les autres cautons de TAiràM. Sod 
père Hëlic chah avait conquis ce pays sur Fadhioao , 
(ilsd^Aboulaswar, de la Iribu curdê des Rewadites, 
et l'avait remis à reunuqueSerhengSawtégiiin , après 
avoir donné en ûef à Fadhioun la vUle d'Asterabad« 
Fadhloun , étant revenu de cet endroit^ prit à ferme 
le pays qu'il avait jadis possédé en toute souverai- 
neté, puis il y leva l'étendard de la révolte. Le sul- 
tan fit marcher contre lui i'émir Bouzân, qui le 
eombattit et s'empara de sa personne^ Ses états fu- 
rent partagés , à titre de fiefs , entre plusieurs émirs , 
parmi lesquels se trouvait Baglu Sian , prince d'An- 
tioche. Fadhloun mourut, en A8d (109 i-i 092), à 
Bagdad, dans une mosquée située sur le Tigre; ii 
était alors réduit à la dernière détresse. 

La conquête de l'Arrân ayant fait connaîtie le 
courage et lambition de Mohammed , Moueiyd el- 
mule, que la mort d'Onar et la dispersion de son 
armée Tenaient de laisser sans appui , ^e retira près 
de ce prince , et lui conseilla de se révolter contre 
son irère. Mohammed suivit ses conseils et le prit 
pour viiir ; il cessa de faire la prière au nom de Bar- 
kiarok et la fit câébrer en son nom; puis il marcha 
vers Ispahan , et s'en empara sans coup férir ^ 

* Ibn Âlathir, fol. 1 19 r. Ibn Ijoiisy, fid. 93s v. 933 r. Bondari, 
M» 60 V. 61 r. Elmakiii, p. agS; Hamd Ailah, p. 53; Mîrkhond, 
p. k55, IlmK]iald«mQ, fol. 949 v. elt III, fol. 53? r. Khoo- 
démir, fol. 356 r. D'après ce dernier, ce fut au moi» de chewai 499 
que Mohammed p«rlh de Guendieh , dens f intention de combattre 
ion frère. 
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Au moment même où Burkiarok allait avoir be- 
soin de toutes ses forces pour résister à ce nouveau 
compétiteur, il voyait son autorité méconnue et fou- 
lée aux pieds par ses émirs» et il était abaudoimé de 
ses troupes. Cette révofaitioii eut pour cause le grand 
pouvoir exercé par Medjd elmulc Abou IfadH Açad. 
Ce ministre traitait fort mai les troupes et avait di- 
minué leur solde; il né respectait même paa les 
émoluments des émirs. D*un autre côté , lorsque les 
Batbinieiis euient assassiné successivement les prin- 
cipaux émirs de Barkiarok, ils imputèrent ces crimes 
à Medjd elmuic, prétendant aVoir été apostés par 
lui. L'intérêt qu*Elbélaçam «fait À la mort dt)nar 
la joie qu*il en témoigna donnèrent quelque con- 
sistance à cette accusation. D autre part , les enfants 
de iémir Bonok, Zengui« Akbouri et leurs frères, 
soupçonnèrent Medjd dmidc de f avoir fait assassi- 
ner, et abandonnèrent le sultan. Celui-ci s'^tant 
rendu à Zeudjân , parce qu'il avait appris ia révolte 
de son frère, les émirs crurent le moment favorable 
pour satisFaîre leurs haines contre Medjd elmulc» 
L*éniir akhor, Bolca beketThogaiiek , iiJs d'Alyezen , 
mandèrent ies émirs £ds de fiorsok, aiin qu'ils se 
joignissent à eux pour sommer le sultan de leur 
• livrer Medjd elmulc. Lorsqu'ils se virent tous réunis 
à Sédjas, ville située entre Abher et Hamadân^ ils 

^ On peut rtÀt sur celte localité un passage du Nozhet EUtolouhg 
011 Géc^raphie persane, d^Hamd Âilah Mastaafyv traduit pâr M. Qua- 
tremère {Notices des ManTiscnts,i. XIV, i" partie, p. S8 , note). Je 
doii faire observer tonteroi» que, daos ce passage, îl faut lire âoh- 
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envoyèrent demandor è Barkittok qa*Albékiçani 

leur fût remis. Toute Farmée fut d'accord avec eux 
sur ce point, «âii nous est livré, disaient les sol- 
dats, nous aérons des eadaves tout dévoués au ser- 
vicé du prince; mais si f on nous le refiise, nous aban- 

donnerons le sultan et nous prendrons Medjd elmulc 
de vive force. » Le sultan ayant refusé de livrer son 
ministre, celui-ci lui ênvoya dire : «H convient qne 
tu gardes les émirs de ton empire, et que tu me 
fasses périr toi-même, de peui^ que rarnice ne me 
tue, et que ce soit là pour ta puissance une cause 
d'affaiblissement. » Le sultan ne put se résoudre à 
la mort dd Medjd elmulc « et envoya demander aux 
rebelles de jurer qu'ils respecteraient ses Jours , et se 
contenteraient de i emprisonner dans une forteresse. 
Lorsqu'ils eurent prêté ce serment, il livra Medjd 
elmidc; mab les esclaves le tuèrent avant «pi'il fttt 
arrivé près des ém^, et son corps fut coupé en 
morceaux et partagé entre les meurtriers. Le tu- 
multe s'apaisa aussitôt. 

Ibn Djouzy raconte ce tragique événemMit, d*une 
manière un peu différente. D'après lui, Medjd ei- 
mule, qu'il appelle Elkomi' elmustaufi, dit à Bar- 

Hmtà ^^yi^ y SU lien de Sebroud J^jy^' ( Voy. eneore Bcwliii- 
ton, dans le Journal oj the nj/al feogrofkical Societjrt t. X, p, 66, 

note. ] 

' Komi est aussi le surnom fîonnr h Mefîjd elmulc par Hamd 
Allah et Mirkhond. l\ est taciie de rendre compte de cette divpr- 
îjence, en supposant que la localité de Béiaçan , d*où Medjd t Itnuic 
tuait le surnom que lui attribue Jbn Alatbir, était quelque bourgade 
du territoire de K.om. ibn Djouty place rassAMioatd'Ëlkomi» ainsi 
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kiarok : « Pùisse ma vie racheter la tienne! permets 

quils me tuent, et la royauté te sera conservée.» 
—«Non, par Dieu ! répondit le sultan, jamais je ne 
les rendrai maîtres de ta penoDne, » et il résolut 
de le dérober à leurs recherches; mais on lui dit : 
«Dès qu'il aura été emmené hori> de ta présence, 
les soldats le tueront; mais fais-le sortir, accompa- 
gné de leurs cheb, et ils le inspecteront » BarJda- 
rok le fit escorter de ses deux fils et des grands de 
i empire, dans la pensée que les soldats le traite- 
raient avec respect. Les émirs ayant amené le mus- 
taufi devant les troupes, leur dirent : «Le sultan 
s'en remet â vous du sort d*Ëlkomi; û intercède en 
sa faveiur auprès de vous, et a envoyé avec lui ses 
deux fils. » Mais les soldats fondirent aussitôt sm* lui 
et le tuèrent. Le lendemain ils se présentèrent au 
sultan et* après avoir haisé la terre devant lut; en 
signe de respect, ils lui dirent : «Nous sommes tes 
esclaves. » Barkiarok garda le silence. 

Ënfin , une troisième verrîon du meurtre de Medjd 
elmulc nous est fournie par deux historiens persans 
du xiv^ et du xv* siècle, Hamd AUah Mustaufi et Mir- 
kliond. D'après eux, lorsque le sultan eut refuse aux 
émirs de leur livrer son ministre, ils se dirigèrent 
comme des furieux vers la tente de celui-ci. Medjd 
elmulc ayant été informé de leurs desseins , s'enfiiit 

qoeU mort deZobeîdeli 1<hatoun, en 491, contrairement à l'auto- 
rité d'Ibn Alathir et d'ikinul Aliab. Ce dernier précise la date de 
révéoement, en indiquaat le moU de cbevvâl 49a (août-septembre 
1099). 
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dans la tente du sultan. Les émirs le poursui virent ^ 
se rangèrent autour du pavillon royal, et envoyé* 
rent à Barkiarok un député chargé de demander f ex* 
tiddition de Medjd clmulc. Celui-ci, jugeant touLe 
résistance inutile , dit au sultan : u Livrez-moi à eux» 
afin que le trouble naugmente pas; » mais Barkia- 
rok n*y voidut point consentir. Alors les émirs, fou- 
lant aux pieds tout respect pour leur souverain, 
pénétrèrent dans le harem, en arrachèrent Medjd 
elmulc, sous les yeux mêmes du prince, en ie traî- 
nant par la barbe, et le mirent en pièces. 

Une circonstance extraordinaire, dit Ibn Alathir, 
cest que le hnceul de Medjd elmulc ne le quittait 
jamais, même en voyage; et qu'un jour son tréso- 
rier ayant ouvert un coffre en sa présence, il y vit 
le linceul et dit : « Je ne me servirai pas de cela ; 
mon affaire n aboutira pas même à un linceul; mais, 
par Dieul je demeurerai étendu sur la terre, après 
ma mort. » Gela arriva ainsi qu'il favait prédit. La 
tête de Medjd elmulc fut portée à Moueiyd elmulc, 
qui s'était déjà emparé de sa maison et de ses ri- 
chesses , à Ispahan. Medjd elmulc était un homme 
d'un bon caractère; il priait beaucoup pendànt la 
nuit , jeûnait assidûment et répandait de nombreuses 
aumônes, piuicipaiement sur les Aiides et sur les 
anachorètes^; enfin, il éprouvait de la répugnance 
à verser le sang. Medjd elmulc était chiite, ce qui 

1 Les mots obj^f v^;^ aigoifient des «benniies, desana- 

chorètea, des reclus,» ainsi que Ta fait observer mon sevantaiiii 
M. Reinbm Doiy, Tke hUtotj ofÙ€ Almhada, p. u et xxi. 

J.A». Eztnitn'S. (i853.) 5 
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avait pu contnhuer à le faire passer pour un com- 
plice des Bathiniens; mais il ne parlait qu*avec res- 
pect des compagnons de Mahomet, et maudissait 
ceux qui les injuriaient ^ ' 

Loirsque Hedjd elmulc eut été tué, les émirs en> 
voyèrent dire au sultan : «Il convient que tu re- 
tournes à Rei, pendant que nous marcherons contre 
ton frère et que nous mettrons fin à la guerre » 
Après avoir fait quelque résistance, Barkiarok partît 
pour Reï, accompagné de deux cents cavaliers seu- 
lement. L'armée pilla les tentes du sultan , celles de 
sa mère et de ses officiers ; après quoi elle se mit en 
marche pour rejoindre le sultan Mohammed , et, 

' Ibn Âlathir, t. V, fol. i 19 r. et v. ou ms. de rjnstiiul, p. 3i et 
32 ; Bondari, foî. fi 1 r, Iltn Djou/.y, fol, s^-j v. ibnkhaldoun, fol. aSor. 
HamdAHah Mustauly, p. 53, ,54; Miikbond, p. i56, 157; Khon- 
démir, fol. a5o. Voy. encore Ihn Âlatbir, t. V, foi. 136 r. iignes 19 
el 2u. 

' MirUiond donne ici quelc[ues détails qii*il notis paraît utile de 
reproduire, cottime {loiivaiit eeuls expliquer U détenniiMtioii tfié 
prit Barkiarok, daos uoe circonelanc6 aussi critiqae. Gomment 
comprendre, en effet, à moins de raisons antres que celle qu'indique 
Ibn Alatbir, fabandon o£i le sultan laissa son armée, dans un mo- 
ment où il était vraisemblable que son départ seul serait le signal 
d'une défection générale? c Le sultan , effirajé de ce meurtre (cdoi 
de Medjd elmulc) , souleva les pans de sa tente, en sortit, et se ré- 
fugia dans la demeure d*Al(hor-beg, qui était un des grands du 
royaume. Il le pria d'aller trouver les émir? rebelles et d'npniserce 
tumulte comme il l'entendrait. Alhnr-beg le lui promit et partit, 
en appareuce dans ce dessein ; mais comme, au fond du cœur, ii 
était d'accord avec lès rebelles, il revint aussitôt, et dit au sultan : 
«Quoique j'aie adressé des conseils aux révoitei^, ils a uni pas voulu 
«les accueillir. Maintcoanl, ce qu'il convient défaire, c'est que le 
«BfUtan s*âoigne promptement de ces pervers, avec quelques es- 
«claYes, a6n de sauver sa vie.» [Hitt, SelSttiknk\ p. 157.) 
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rayant rencontré à Khorrakân, elle se diri^ avec 
lui vers Reî. Barkiarok avait été joint dans cette Tille 

par i'émir Inal , fils d'Anouchtéguiii alhoçami, un des 
phi^cipaux emirs, et par Izz elmulc Mansour, fils de 
Nizam elmi^c et de la fille du roi des Âbkbaz K Ce 
dernier était accompagné d un nombreux corps de 
troupes. 

Lorsque Barkiarok apprit la marche de son frère , 
il quitta Reî et se rendit à Ispahan ; mais les habi- 
tants de cette viUe ayant refusé de lui en ouvrir les 
portes, il prit le chemin du Khouzistân. Mohammed 
arriva à Uei le a de dzou ikadeli (20 septembre 1 099) 
et y trouva Zobeïdeh khatoun , mère de Barkiarok , 
qui s'était séparée de son fils. Moueiyd elmulc fit 
arrêter cette princesse, i emprisonna dans la citadelle, 
et la contraignit à signer un engagement de payer cinq 
mille dinars ; puis il voulut la tuer, pour se venger 
de ce qu'elle lui avait fait 6ter le viziratpar Barkiarok. 
Ses affidës lui conseillèrent de renoncer à son dessein ; 
« car, disaient-iis, l'armée est au fond attachée à son 
fils, et elle n a craint ce prince, qu'à cause de sa mère. 
Lorsque tu auras fidt périr celle-ci, Tarmée revien- ' 
dra à Barkiarok. m Moueiyd elmulc n*écouta pas 
lem*s conseils, et fit étrangler Zobeideh avec une 
corde darc. Cette princesse était âgée de quarante- 
deux ans. Quand le sultan Barkiarok eut Dadt prison- 
nier Moueiyd elmulc, il reconnut son écriture dans 
le billet de cinq mille dinars qu*il avait fait signer 

* 

> Cf. Bktmn du SéUjvMdu et iâ$ Umaélim, p. 19, note 6. 

5. 
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par Zobeîdeh; et ce fiit là surtout le motif qui l'en- 
gagea à tuer ce vizir ^. 

Le pouvoir de Mohammed se trouvant affermi 
par la fiiite de Barkiarok, Saad eddauiah Gueuler 
Ayin quitta Bagdad, pour aller trouver le premier de 
ces princes, car il craignait depuis longtemps Barkia- 
rok. Il se réunit à Kerbouka, Djëkermich, Sourkhab, 
fils de Bedr, prince de Kengaver, et tous ces cfaefr ren- 
contrèrent Mohammed dans la ville de Kom. Saad 
eddauiah retourna à Bagdad , après avoir reçu des 
habits dlionneur. Kerbouka et Djëkermich accom- 
pagnèrent le sultan à Ispahan. Gueuher Ayin étant 
arrivé à Bagdad, demanda au khalife qu'on fît la 
prière pour le sultan Mohammed ; Mostadlibir y con- 
sentit. La khotbali fut faite au nom de Mohammed, 
le vendredi 1 7 de dzouihiddjeh ( k novembre 1099), 
et ce prince' y reçut les titres de ghnaU eddounia 
weiim «le renlbrt du monde et de la religion^. » 

Cependant Barkiarok et ses compagnons étaient 
entrés dans le Khouzistân, dans le plus triste état. 
Le chef de Tannée était alors Inal. Barkiarok , ayant 
été joint par d'autres émirs, prit le chemin de Va- 

* Ibn Alathir, foi. 1 19 r. Abou lféda, t. III, p. 33 3; Ibn Khal- 
doun, fol. 249 V. et t. III, fol. 537 r. Ibn Djouzy, foi. aSî v. D'après 
une version rapportée par cet auteur, ce fut Mohammed lui m^me 
qui tu ctraurrlt r sa belle rnère , après quoi il prétendit qu elle était 
morte naiureiienient . mais Bondari (fol. 61 r.) accuse positivement 
Moueiyd elmulc d'avoir été Tauteur de la mort de Zobeïdeb kha- 
touu. 

* Ibn Alathir, fol. 119 r. Ibn Khaldoun, t. III» fol. r, et v. 
filmikin, p. 39^. AiioBÎféda, ioc. kmi, (H eiitte en cet endroit 
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.ciih. Les notables de cette ville senfuirentj l'armée y 
entra et en traita les habitants sans le moindre mé- 
nagement, leur imposant des amendes, démolissant 
les toits des maisons, pour en brûler les poutres, et 
réduisant les femmes en captivité ; puis elle se diri- 
gea vers les états de Sadakah, prince de Hiileh, et 
ne s*y conduisit pas mieux qifelle n*avait &itè Vadth. 
Néanmoins lemir Sadakah se réunit à Barkiarok. 
Sur ces entrefaites, plusieurs individus fondirent sur 
le sultan, dans Tintention de le tuer; mais ils furent 
arrêtés et ameiiés devant lui, et confessèfent que 
]*émir Sermez , gouverneur dlspahan , les avait apos- 
tés pour commettre ce meurtre. Un d'eux fut exé- • 
cuté, et les autres âtrent mis en prison. 

Barkiarok poursuivit sa route vers Bagdad. Saad 
eddaulah Gneiiher Ayin était campé dans la portion 
de cette ville que fon appt hiit Ennedjmi. Comme 
il était hostile au sultan et avait de l'amitié pour Mo- < 
hammed chah , il quitta Bagdad dans le mois de séfer 
693 ( décembre 1099 -janvier 1 100 ), . emmenant 
avec lui la femme de Moueiyd elmule, qui était fille 
d'Abou icacim , fils de Ridhouan. Le samedi 16 de 
séfer, le vizir Amid eddaulah sortit è la rencontre de 

«me lacune qvfil eat &cile â» snppléer, à i*aide d'Uni Ahtfiir.) On 
lit ce qui suit dans oe dernier enteur (fol. 119 V.): cAu moit de 
"cliAlMn 492 (juin -juillet 1099 ), le jurisooneulte dufette Alkia 
Abott'lhaçan Ali, fils de Mobammed Ettabari, (dus connu sous te 
nom d*Elbarrss, et sumonuné Inâd eddîn Chems dislAm, arriva 
(à Bagdad), chargé d'un message du snUan Barkiarok pour le kha- 

life Le visir Amid eddaulah se ieva devant lut lorsqu*il vint le 

visiter. » 
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Barkiarok jusqu'à Sarsar\ avec le cortège accoutumé 
pour les grandes cérémonies. U revint ie même jour, 
et Barkiarok fit son entrée' le lendemain. Deux jours 

avant son arrivée , on avait recommencé à célébrer 
la prière en son nom. Giieuher Ayin se trouvait à 
AscheBy ; il se retira à Merdj , accompagné d*flghazi , 
fils d*Ortok , et de plusieurs autres émirs; et de là il 
expédia un message à Moueiyd clmulc et à Moham- 
med, pour les presser de venir ie joindre; mais ils 
se contentèrent de lui envoyer Kerbouka et Djeker- 
mich. Encore cedemier demanda-t-il àGueuher Ayin 
ia permission deretouiner dans sa ville de Djezireh 
ibn Omar, sous prétexte que sa présence y é lait néces- 
saire; et Gueuher Ayin le lui permit. Les émirs qui 
étaient restés près de lui convinrent tfagir d'un com- 
mun accord; puis ils résolurent tous d'écrire à Bar- 
kiarok. « Viens nous trouver, lui dirent-ils, aucun 
de nous ne te combattra. » C'était Kerbouka qui leur 
avait donné ce conseil. « Nous n'obtiendrons, dit-il à 
Gueuher Ayin, de Mohammed et de Moueiyd eimulc 
aucun avantage ; » car il était hostile à Moueiyd ei- 
mulc. Barkiarok se rendit à Tinvitation des émirs. 
A son approche, ils descendirent de cheval et bai- 
sèrent la terre devant lui; après quoi ils retournèrent 
avec lui à Bagdad 

Barkiarok rendit à Gueuher Ayin tout ce qu'il lui 

« 

* Voy. Sflvesire de Smj, Gfti«ttoMurfàM ors&e, aeemida édîtioii, 
1. 1, p. 77, note ai. 

* Ibn Alilfair, Ibl. 1I9 v. 9» Djouty, fol. «36 v. 137 r. Ibn Kbal- 
doun, fol. i5o r. et t m, fol. 53? v. 



avait prit, tant armes que bêtes de somme et autres 

objets. Dans le mois de rébi premier (janvier-février 
1 loo], il choisit -pour vizir Elaazz Abou'Jméhacîu 
Abdeldjélil eddéhistnni,et ayant fait arrêter le vizir du 
khalife, Amid eddaulah ibn Djëhir, il mandais kâdhi 
Abouihaçan eddaméghani ezzeînébi et Abou Man- 
sour, le hadjib de la porte. Quand ces personnages 
furent arrivés , Aboulméhacin leur dit de'iapartdu 
sultan : «Vous savez dans quelle position nous noiis 
trouvons , par suite de notre gêne et des sommes que 
l'armée réclame de liou^. Sons le règne de Mélic 
chah, ce vizir IbnDjéhir et son père ont exercé l'au- 
torité dans le^ Diarbeçr, à Khélatb , dans le Djedreh 
et à Moussoul, et en ont recueilli les tributs. Il con- 
vient qu'on rende à chacun ce qui lui est dû. » (]es 
trois personnages allèrent trouver le vizir, et fin- 
formèrent deç volontés de Barkiarok. lirépondit : a Je 
suis un esclave; et je ne peux parler qu'avec la per- 
mission (le mon maître (le khalife). » Lestrois officiers 
s en retournèrent et le vizir resta en prison ; mais le 
Jchaliie écrivit au sultan une lettre par laquelle il le 
menaçait de sa colère, s'il ne renvoyait pas le visir 
satisfait. Lorsque la lettre eut été lue au sultan , il iil 
veiûi* Amid eddaulah; le vizir Aboulméhacin lui lit 
dee excuses et transigea avec lui , moyennant cent 
soixante mille dinars (cent cinquante mille, d'après 
Ibn DjuLt/^j, qu Atnid rtldaulah paya a BarLiarok. 
Le khalife , pour Icnioigner à celui-ci sa satisfaction , 
le gratifia d'un habit dhonneur'. 

' Tbn Alathir, locolaudato; Ibn Djoiuy, fol. 337 c. Ibtt klialdouii , 
hcis laadatis. 
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Le à de djomada aecond (16 avril 1 100), Bar- 
kiarok partit de Bagdad, se dirigeant vers Chehri* 

zour, dans le Kurdistan , où il passa trois jours. Beau- 
coup de Turcomans et d'autres troupes s* étant joints 
à lui, il marcha contre son frère. Le reis (chef de la 
municipalité ) d'Hamadân lui écrivit pour Tinviter 
à se rendre dans cette ville et à s'emparer des fiefs 
des émirs qui tenaient le parti de Mohammed; mais 
Barldarok n*en voulut rien itke\ et poursuivit sa 
marche. Le combat s'engagea entre les deux frères, 
le 4 de rédjeb, sur les bords de Tlspid Roud ou ri- 
vière blanche, à quelques parasanges d*Hamadân. 
Mohammed avait environ vingt mille honmies. Il 
se tenait aii centre avec Témir Sennes; sa droite 
était commandée par l'émir akhor et par son fils 
adoptif Ayaz; enfin, Moueiyd elmuic et les Niza- 
miëns étaient à l'aile gauche. Barkiarok commandait 
en personne le centre de son armée, avec le visir 
Elaazz; la droite avait poiu* chefs Gueuher Ayin, 
Izz eddaulah, fils de Sadakah, et Sorkhab, fils de 
Bedr, et la gauche était conduite par Kerbouka et 
pi^r d'autres émirs, Gueuher Ayin fondit sur i*aiie 
. gauche de Mohammed et la mit en faite. Ses sol- 
dats pénétrèient dans les tentes des fuyards et les 
pillèrent. De l'autre côté, la droite de Mohammed 
chargea la gauche de Barkiarok, qui se débanda. La 
droite de Mohammed s'étant alors jointe au centre , . 
pour attaquer Barkiarok, ce sultan fut mis en dé- 
route et Moiiammed occupa ses positions. Au même 
moment , Gueuher Ayin revenait de la poursuite des 
fuyards; son cheval s^abattit et le renversa. Un soldat 
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du Kliuraçàn, qui survint en cet instant, le tua sans 
le copûaître et lui coupa la tête. 

Giieiiher Ayin, disent Ibn Alathir et Iba Djoiuy, 
avait débuté par être uti eunuque au serrice de 
Melic Abou Gaiendjar, fils de Sultan Eddaulah le 
Bouveïhide. Sa première maîtresse était une femme 
de Korkoub , dans le Kbouzistân. Toutes les fois que , 
par la suite, il se rendait à Ahwaz, il visitait cettë 
femme et s'inruimail de ses besoins. La famille de 
son ancienne maîtresse reçut de lui de nombreux 
bienfaits. Abou Gaiendjar envoya Gueuber Ayin à 
Bagdad , avec son fils Méiic'Rabim. Larsque ce prince 
fut fait prisonnier par le sultan Thogril bcg , Gueu- 
ber Ayin laccompagna au cbâteau de Tabrek et par- 
tagea sa captivité. Après ia mort de Méiic Rahîm, il 
passa au service du sultan Alp Ar^ân, et ie défendit 
au péril de sa vie , lorsque Youçouf elkhàrezmî ie 
blessa. Alp Arslàn lui avait donné en fief la ville de 
Vacith , et favait nommé chihneh (cbargé d'affaires ) à 
Bagdad, Après ie meurtre de ce sultan, Mélic chah 
Payant envoyé à Bagdad, Gueuher Ayin obtînt du 
khalife, en faveur du nouveau souverain , les khilats 
et ie diplôme d'investiture. H atteignit un degré de 
pouvoir qu'aucun eunuque n*avait obtenu avant lui; 
et les principaux émirs obéissaient à ses ordres. U 
était doux, généreux et bon , et respectait les richesses 
des habitants de son gouvernement ; mais ii mettait 
à mort les voleurs ou ies^ mutilait ^ 

Toute Tannée de Barkiarok se dispersa, et ce ^ 

' Ibo Alathir, t. V, fol. lao r. Ibo Djouiy, fol. aSS r. Abouiféda, 
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prince resta avec cinquante cavalier» seulement. Son 

vizù' Elaazz fut fait prisonuier; Moiu ivd eimulc le 
traita avec considération, lui fit dresser une tente, 
et lui envoya des tapb et des vêtements; puis il lui 
afferma la dignité d^amid (chef, gouverneur) de 
Bagdad ^ et le renvoya dans cette ville, en lui or- 
donnant de demander au khalife de faire rétablir le 
nom du sultan Mohammed dans la kholb^. Elaazz 
ayant rempli sa mission près du khalife, cdui-ci 
consentit à sa demande, et l'on fit la piicie au nom 
de Mohammed, le vendredi 1 4 redjeh (a 5 mai 1 1 oo). 

Après avoir quille le champ de bataille, Barkiarok 
s*arrêta, vers le milieu de la nuit, et prit quelque 
repos; puis il se dirigea vers Reï, et envoya des mes- 
sages à ceux quil connaissait pour ses partisans, afin 
de les mander auprès de lui. Une troupe respectable 
s*étant réunie à lui, marcha vers Isféraîn et écrivit 
à Tëmir Dadz Habéchi , qui se trouvait à Daméghan , 
pour l'inviter à venir le trouver. L*ëmir, dans sa ré- 
ponse, lui conseilla de séjourner à Niçabour jusqu'à 
ce qu'il pût le rejoindre, ^possédait alm la majeure 
partie du Khoraçân, le Thabéristân et le Djordjân. 
Lorsque Barkiarok fut arrivé à Nicabour, il se saisit 
de ses magistrats municipaux [rooaça) et les emmena ^ 
mais il les relâcha bientôt, et ne retint en son pou- 
voir que famid du Khoraçân, Abou Mohammed et 

L m, p. Saa ; Ibn Khaldoun, loeo laadalo, el LlII, fol. 538 r.etv. 
Haind Allili, p. 55; Mîrkbinid, p. iSS-, Elqiaktn, p. û^, 

^^\oAf »3U IlmAUtfair,ftl.isor.IbBKIuiiaoiia^t.IlI,, 

fol. 539. r. 
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Abou'lkacim > fils d*Abonltnéali eldjoueini^. Ce der- 
nier mourut empoisonné, pendant qu'il était au pou- 
voir de Barkîarok. Le sidtan ayaot mandé derechef 
rémir Dadz , cclui-cî s'excusa , sous prétexte que Sio- 
djar marchait contre lui, avec les troupes de Ballch; 
et pria Barkiai ok de venir le trouver, afin de le se- 
courir contre son frère. Ën conséquence, le sultan 
se dirigea vers lui, à ia tête de mille cavaliers. Les 
principaux émirs de Tarmée de Sindjar eurent con- 
naissance dt: son approche ; mais ils ne la firent pas 
connaître aux émirs inférieurs, de peur quils ne 
prissent la fiiite. L*émir Dadx avait qainze mille ca- 
valiers, sans compter rînq mille fantassins batbi- 
» niens^. Le combat s'engagea entre Barkiarok et son 
jeune frère, près d'Ennoucbdjân^. L'émir Bazgouch 
se trouvait à l'aile droite de Sindjar, Tëmir Kendé- 
kiz , à sa gauche , et Tëmir Roustem , au centre. Bar- 

* Cette assertion dlbn Àlathir ( fol . i 30 r.) contredite par nne 
«nlfe, qu'on lit plus haut dans lo même auteur [suh anno 492, 
fol. lîgv.) : « Abou'lkacim , fils de l'imàm (le? deux villes saintes 
(Abou'lméali Eidjouéini ) , fut tué à Miçabour, dont il fêtait le khatib. 
La populace ayant soupçonné ÂbouMbérécat Etiaalt lii d < tre l'insti- 
gatear de sa mort, fondit sur lui , le tua et déviu a avu cadavre. * 

i^ll ihmf' £^lJf Ibo Âlatliir, fol. lao r. on ms. de U bîblio- 
âiè<pie de nnstitvti p. 37. (Cf. Boaderi, foT. 177 v. 178 r*} 

* Telle est la leçon que donne Ibo Alathir; maift ce nom n*étant 
porté par aucune localité située entre Niçaboor et Dtmégbàn, il 
doit être fautif. Peut-être faut-il lire Mourdjân , comme dans Édrid 
(trad. de M. Amédée Jaubert, t. II, p. 176, 177); mais je ne pense 
pas qu'il puisse être question fie Bouchendj , comme le dit M. WeiJ 
(t. m, p. i45), Bouchendj , étant situé dans ie voisinage d'Hérat, 
ne saurait convenir ici. 
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kiarok fondit sur Roustem et le perça de sa lance. 
A ce spectacle, les soldats de Roustem et de Sindjar 
prirent la fuite, et Tannée de Barkiarok se mit à 
pilier. Bazgouch et Kendékis choisirent ce moment 
pour fondre sur elle et pour tuer les pillards. Les 
fantassins s enfuirent dans un défilé; mais on lâcha 
sur eux l'eau des montagnes voisines et on les noya. 
La déroute des compagnons de Barkiarok fîit com- 
plète. Ce prince avait fait prisonnière, au commen- 
cement de l'action, la mcre de Sindjar^ et de Mo- 
hammed, Cette princesse craignait qu'il ne la lit 
périr, en représailles du meurtre de sa mère ; mais 
il la rassura et lui dit: «Je t*ai prise seulement afin 
que mon firère Sindjar relâche les prisonniers qu'il 
a faits sur moi; tu n'es pas l'égale de ma mère, pour 
que je te tue« n Lorsque Sindjar eut remis en liherté 
ses captifs, Barkiarok lui renvoya sa mèrè. 

L*ëmirDadz, s' étant réfugié dans un village, y lut 
fait prisonnier par un Turcoman, auquel il donna cent 
mille dinars pour se racheter. Mais cet hommes, au 
Sieu de le relâcher, le conduisit à Bazgouch, qui le 
fit périr. Barkiarok prit dans sa fuite ie chemiu de 
Djordjân, puis celui de Daméghàn. U n'était accom- 
pagné que de dix-sept cavaliers et d'un dromadaire 
{J^emmeuseh)^ mais bientôt sa troupe augmenta ; il se 
vit à la tête de trois mille cavaliers, paimi lesquels 
l'émir Djawéii Sékaweh , et il marcha , par le che- 
' min du désert, vers Ispahan, dont les habitants 

* Ibn Djoury (fol. 237 v.) prétend qu'il fit au&si prisonnier Sin- 
djar, et qu ii le renvoya, ainsi que sa mère, à Mohammed. 
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lui avaient envoyé un message. Mohammed, ayant . 

eu avis tic son approche, le devança à Ispahan, et 
Barkîarok se retira à Semaïrem, entre cette vilie et 
Chiraz^ 

Lorsque Moueiyd elmulc avait envoyé ËlaaEz à 

Bagdad , il lui avait ordonné de demander au khalife 
la destitution de son vizir, Amid eddauiah ebnDjehir. 
Amid eddauiah, ayant eu avis de cela, ordonna à 
VispeKbed (général) Sébaweh, fils de Khomartéguin, 
d'aller au-devant d*Elaazz et de le tuer. L'ispehbed 
avait assisté avec Barkîarok au combat de ilspid 
Roud , et, après la déroute du sultan, il s*était retiré 
Â fiagdad. D sortit de cette ville, par ordre d*Amid 
eddauiah, pour aller à la rencontre d'Ëlaazz, le 
joignit près de Bakouba et attaqua son escorte. El- 
aazz se réfugia dans la bourgade et s'y mit en sûreté; 
alors rispehbed lui envoya dire: «Tu es vizir du 
sultan Barkîarok et je suis son esclave. Si tu es vrai- 
ment disposé à le servir, viens me trouver, afin que 
nous marchions vers Bagdad, et que nous lassions 
rédter la khotbah au nom du sultan. Tu seras pour 
.nous un maître que l'on ne contredit pas; mais, si 
tu repousses ma proposition, î'épée seule décidera 
entre nous. » Eiaazz ayant consenti à sa demande 
et 8*étant réuni à lui, Sébaweh lui révéla les ordres 
qu'il avait reçus d*Amîd eddauiah, et ils passèrent 
ensemble la nuit suivante. Cependant Eiaazz en- 
voya un message à l'émir lighazi, Ids d'Ortok, qui 

^ Ibn Alathir, loco laudato: Abou iféda , t. IH, p. ; Ibn Khal- 
doan, foL s5o v.ett. 111, fol. S36 v. SSg r. £lj&akin, p. 394. 



avait bit route avec lui, et i'avait quitté pour se 
rradre à Erradsân^. Ibn Qrtok étant arrivé pendant 

Ja nuit, Sébavveli perdit tout espoii^ de s emparer 
de la personne d'Ëlaazz et se sépara de lui. Elaazz 
se rendit à Bagdad, et demanda au khdife de desti- 
tuer Amid eddaulah. Celui-ci fut destitué dans le 
mois de ramadan (juillet i i oo) , et on lui prit vingt- 
cinq mille dinars ; puis il fut arrête, ainsi que ses 
deux frères, et emprisonné dans le palais du khalife, 
où il mourut le 1 6 de diewiJ (a& août i ¥Oo)K 

A la fin du mois de ramadan àg^ (premiers jours 
d'août), rémir Bolca bek Sermez fut tué à Ispahan, 
dans le palais même du sultan Mohammed. Il se 
. tenait sur ses garde» contre les Ismaéliens, ne quit- 
tait pas sa cotte de mailles, et était toujours accom- 
pagne dune garde nombreuse; mais, le jour de sa 
mort, il ne revêtit pas sa cotte de mailles, et entra 
dans le palais du sultan; avec un petit nombre de 

^ On Wtàanêlé BUraâddUtila' (édition deM. Juynbotd, Leyde, 
185», 1. 1, p, d52) : c RadzanoMaHa et HadsanoMaafal (c*est-à-dire 
R. supérieur et R. inférieur) désigseiit ém districts du territoire 
<le Bagdad, lesquels renferment un grand nombre de villages. « Dana 
un passage d'un auteur arabe cité par M. Dozy [Journal asiatique, 
1 848, t. II, p. 5i8, note), on trouve mentionnée une localité du 
nom d'Erradaîn ^jAjI^tyl* Au lieu de ce mot, je n'hésite pas à 
lire Erradzaneîn. 

' Ibn Alatbir, l. V, fol. i 20 r. et v. ou t. IV, fol . 1 73 r, et v. Ibn 
kljalduun, t. iil, fol. b'S<) 1. et v. i> après Ibo Djouay {fol. 237 v.), 
dans le mois de chewal , le khalife nomma viûr Aboa*lméhacin Ed- 
déhistam, vixîr de BarlienA, et lui donn|i le surnom de Djdai ed- 
danhthi mais sur ees entret'aitea AbouUméliacîii reçut nne lettre de 
Biridaiok , qui le presant de se joindre à lai, el il se mit en route 
pour aller le tronver. 



Digitized by Gc) 



— 79 — 



personnes. Deux Batiûniens le tuèrent; un d'entre 
eux fbt massacré sur k jdace, fautre parvint à 

s'échapper ^. 

De Somairem , Barkiarok avait pris la route du 
Khousistân et s'était rendu à Asker Mokrem. Les 
deux émirs Zengui et Albepii, fils de Borsok, s*y 

joignirent à lui. Après un séjour de deux mois dans 
cette localité, il marcha vers Hamadàn, où lëmir 
Ayaz, qui avait été page de Ifiilic chah, se réunit à 
]ui. Void quelle fiit la cause de la jonction de cet 

émir avec Barkiarok : Témir akhor (grand maître 
de i écurie) étant venu à mouiir quelque temps au- 

' Ihn Aiatliir, ms. u° 7^0 bis, t. V, fol. 120 v. ms. n° 7/10,1. IV, 
fol, 175 V. ms. de TlDStitut. p. 4i. — On lit ce qui suit clans Ibn 
Djouzy [loi. 237 V.) : «Dans le mois de d^ou lin Jjdjeh 493 (octobre 
i 1 00) , un émir fut tué à Reî , dans la maison de Fakhr eimulc. On 
dit leneiirtrier était un Bathimea; il fat «mené devint F»kkr 
eimulc, qui lui dit : tMaiheur à toi! ta as taé cet émir dans ma 
« maiioa, tu as souillé ma conndératioo et anéanti le respect qui 
cm'est dû.» Le Balliimen Im répondit : tEstce que ta as une oon- 
I skiéialion que l'on poisse soaiUer? Possèdes^ bien une maison, 
t ou jouis-tu d'un td respect que tu puisses empêcher de répandre le 
«sang? Ou bienf ne sais-tu pas que nous sommes six individu;» qui 
•avons été envoyés auprès de sii autres , dont Tua est ton firèn», afin 
«de les tuer? — £st-€e que je fais partie de ce nombre, demanda 
« Fakbr elmuic? — Tu es trop peu de chose, reprît le Balhlnien, pour 
<((u'on fasse mention tic toi, ou que tu souilles de tôt! sang nospoi- 
« gnards. • On le mit à ia torture afin de lui faire confesser les noms 
de ceux qu'il avait reçu l'ordre de tuer; mais il n'avoua rien et fut 
exécute. Apres avoir quitte le service de liai kiarok., Fakhr elmulc se 
rendit à Niçabour, devint le viiir de Mélic Sindjar, et fut assassiné , 
le 10 de mobarrea $00 {11 septembre 1 106} , par un Batbinieo* 
( Voy. Ibn Alalhir» ms. de flnslitut, p. iSs , ou ms. n* 740 his, t* V, 
fol. i33 r. Bondari« loi. 181 v. 18a r. Aboulmébacin, No^oum «- 
tâkÎHts ms. arabe , n* 689 , fol. 1 63 r. et v. Aboulféda ,t. III , p. 358.) 
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paravant, A^'az soupçonna Moueiyd elniulc de la- 
voir hit empoisonner. Ce soupçon se fortifia dans 
. 8oa esprit, parce qae le vizir de i'émir akhor prit la 
fiiite après la mort de son maître. Ayaz s*empara de 
• cet ofEcier et le fit périr. L'émir akhor avait adopté 
Ayaz pour fils, et lui avait légué la totalité de ses. 
richesses* La mort de son bienfaiteur ayant inspiré 
à Ayax des craintes pour sa propre sûreté, celwhd 
écrivit à Barkiarok, et se joignit à lui avec cinq mille 
cavaliei^. Mohammed ne fut pas découragé par cette 
défection, et marcha à la rencontre de son frère. 
Lorsque les deux armées furent en présence, Témir 
Sorkhab, fils de Keîkhosrew, prince d'Avah, de- 
manda l'aman au sultan Barkiarok , qui le traita avec 
honneur. La bataille s engagea sur le territoire d'Ha- 
madân, le 3 de djomada second Agi (5 avril 1 1 o i ). 
Barkiarok avait cinquante mille hommes , ou , selon 
un autre récit, vingt-cinq mille seulement. Quant 
à son frère, il n en avait que quinze mille. Le com- 
bat dura tout le jour; les soldats de l'armée de Mo- 
hammed passaient 1*un après f autre à Barkiarok, 
qui les accueillait avec bonté. ïbn Alathir raconte 
le fiait suivant, comme un événement extraordinaire 
et qui présagea la victoire de Barkiarok* Les fantas- 
sins de l'armée de ce prince manquaient de hou^ 
cliers. Le matin même du jour du combat, le sultan 
reçut d'Uamadâa douze charges d'armes, parmi les- 
quelles se trouvaient huit charges de boucliers. Lors- 
qu'elles fiirent arrivées, Barkiarok descendit de che- 
val et fit une prière de deux rie ah (génuHexions], 
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en manière d*ffction8 de grâces. En6n» le suhan 

Mohammed fbt mis en déroute , et Moueiyd elmulc 
fut fait prisonnier par un esclave de Medjd eimuic 
eibélaçanî, et amené devant le sultan. Celui-ci l in- 
vectiva« hii rappela en détail les injures qu'il avait 
prodiguées à sa mère, et laccusation qu*il avait osé 
porter contre lui-même, de partager la doctrine des 
Ismaéliens ; enfin , il lui reprocha d'avoir poussé son 
frère Mohammed à la révolte. Moueiyd elmulc 
restait muet et ne répondait point on seul mot^.^ 
Barkiarok ie tua de sa propre main , en disant : 
« Celui-ci est pour ma mère. » Moueiyd elmulc était 
d*un naturel avare et se conduisait mal envers les 
émirs; mais il était très-rusé, et plein de ressources 
dans les circonstances critiques. C'était le plus ca- 
pable des fils de Nizam elmulc. Il s'eicprimait avec 
éloquence en vers et en prose; il avait vécu environ 
cinquante ans. Son cadavre resta étendu sur la terre 
pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que l'émir Ayaz 
obtint la permission de lui donner la sépulture. Il 
fîit alors transporté dans le mausolée de son père, 
à Ispahan, et enseveli pris de lui*. 

■ 

* Bondari dit, au contniN : « Il avait Aievé la voix pour pcononeer 

la dUhwM (pcofession de foi musulmane) , et il ne montra ancime 
erainte, ni aucune faiblesse. » Hamd Allah Mustaufy (p. 55,56) 6t« 
d'après lui, Mirkhond (p. i58, 169) et KhoDdémir, ont raconté la 
meurtre de Moueiyd elmulc par Barkiaroà, avee des dreonstances 

romancsqTies, lesquelles me paraissent, en partie, empruntées à 
Thistoire de Tadj elmnlc Abou'lghanaîm. (Vov. ci dessus, p. i3 
et lA.) Tîamd Allah retarde même la mort de Munoiyd rlmtilr jus- 
qu'au 20 de châban (30 juio 1 101 ] » c'est-à-dire deux mois et demi 
après la bataille. 

• Ibn Alathir, fol. 120 v. 1 2 1 r. Uondari, fol. 59 V. 61 v. Ibn 

J. As. Extrait 5. (1 853.) 5 
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Au mois de séfer de cette année (décembre 1 1 oo), 
Barkiwrok avait reprîf pour vizir Ëlaasi Abott*imé- 
haciD. Lorsque Moaevifd eknulc eut été tué, Elaaac 
envoya à Bagdad Abou ibiahim elaçad-abadi, afin 
qu'il semparât des richesses de Moueiyd elmuic. 
Od iiM livra Mohammd echchérafat, fib deJatentc 
maternelie da visir. Après lui avoir fait subir d^odiem: 
traitements, il lui enleva des sommes considérables 
et des pierres précieuses. On lui prit aussi des tré- 
sors dans d'aiBtres lieux situés en Perse*, et, entre 
autres objets de prix, un morceau de mibisf bakai 
{halahkch) du poids de quarante et un miscâls (ou 
vingt draciimes et demie) ^ 

AprèS'Sa victoii^, Bariûarok piareha-vers Reji,.où. 
il fut rejoint par Ke^bnika et Nour-^eddauialit 'Do' 
bais ben Sadakab. Quant à Mohammed, il avait pris 
dans sa fuite le chemia* du Khoraçân. li s'arrêta à 
Djordjdn,, et envoya d^and^ à son frère: Sindjar ^ 
de largent , des vêtements et d'autres objets. Skidjar 
lui fit porter tout ce quil désirait^. Après bien: des 

Djouzy, fol. r. «IV. Abou*lfédB, t. III, p. 3s6,3s8; IboKhal* 
doun, fol. 95oY. el t. m, fol* SSg v. Altonlfimulii ^69. 

* Dm Aladnr, mt. n* ^io ftû , fd. isi r. nu. n* 740, fol. 17S r. 
«t v«Ibn Kfaaldoan, t. III , fol. 54o r. 

' Selon Ibn Ijoiuy (fol. i4s v.) , Sindjar envoja on ambassadeur 
à Barkiarok, pour intercéder près dé lui en faveur de Mohammed. 
Baridarok répondit : «Il faut absolument qu'il me fasse sa soumis- 
sion.»» Mais MoVianimed refusa d'v con<;en(îr, et rassembla contre 
Barkiarok des troupes de 'l'urr.'*. Loisc^i H rut ('■■ rit à Sindjar pour 
lui demanrier de l'argent, ce prince lova une taxe sur les iinbitanta 
de Niçabour, et n'en dispensa ni ies bains, ni ics kbans, oi grands, 

ni petits, ni puianots, ni Subies. ^^Umj JuhI J« 
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pourpad^ , ils conclurent éâi»efaiblè im lMtëf d^àl- 

éaists 

et' environ trois cents cavaliers; maïs Sindjar alla lè 
trouver, à la tête de son armée, et ils partirent di 
Djordjân po^ Daméghân. Uarméé du Khoraçâii 
dévasta cette place, dont le^ halftà^ s'èiribliri^ 
dans le cbàteau de Kerdkouh; elle ruina également 
toutes les villes dont elle put s'emparer. Par sùîte 
de tes dévastations, une disette généralë sévif darij 
cétle contrée, du point cfue les habïtatiitè^i^iangèreht 
des charognes et des 'ëfiiens, ef que? quëlqtteâ-uiw 
s'entre -dévorèrent. Les deux frères n'en pbiifsuivi- 
rentpaà ihoih^létilr marche vers Rei. LorsIqfufilk fuirent 
airrités* pïhi de cétté vffle, ie« Nizémllens" së" joigni- 
rent à eux, et leur armée devÎTit tfëài-nAbiBretiie. 

De son côté, Barkiarok nvait été joint à Reï par 
• des troujies conMdërabies, et le chiffre de son armée 
8*était âevé à j^icèsde cent mille cavaliers. Uné télle 
aggloméralîoii' d*hbmiîie^ ayant amené uiié disette, 
les soldats se dispersèrent. Dohaîs, fils de Sadakah, 
retourna près de son père. Sur ces entrefaites, Méiic 
Maudoud bénlimiaîlben Yakoùtî s'étiint rëvdlté dans 
FAzerbéidjân ,'Bérldarok' fit mareKer contré Itii Kierr- 
boùka, avec dix mille cavali»Ts. T/émir Ayaz demanda 
et obtint la permission de se rendre dans sa de- 
mètire, à Hamadân; pour y'jéânei' durant le mois 
de ramadfalh , et revenir atisshôi api^. Le 'resfê des 
troupes se dispersa pour le môme motif, et le sultiui 
demeura avec une poignée de soldats. Lorsque ses 
deux frères' connurent Ul ^etit dbmlilire de ceut ^ui 

6. 
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étaient restés près de lui, firent une marche for- 
cée, afia de le surprendre avant qu'il eût rassemblé 
aes.troqp^.. A leur approche» il abandoiw ^eî« et 
se dirigea vers- HamadâD , afin de se réunir à. rémîr 
Ayaz; mais il apprit que celui-ci, craignant pour 
sf^ ^Q^yeinfiipientt qui se.cpmposait d'Hamadâii et 
de fpielque^.aptreç yÛlfp, avail ^corit i Mohammed, 
pour lui' faire sa sonmission. A- celte nouvdle, Bar- 
kiarok quitta le chemin dllaiiiaclan, et se dirigea 
verg^ ie.^Kbpiw^tâa^ où il avait déjà trouvé mu asile 
a{Krèa ^ [nremiè^e. défaite. Lorsqu'il, fiit arrivé près 
de Touster, il écrivit aux émirs» , fils de Borsok, pour 
les inviter , à venir ic trouver; mais ils n'en, furent 
rien, parce qu'ils savaient qu Ayaz n'était pas avec 
BarkiarolEj et qu'ils redoutaient Mohammçd. fiar- 
kiarok reprit alors la route de Tlrak ; il reçut à Hol- 
wân un député de l'émir Ayaz, qui le pria, de la ' 
part de ^on maitre, de s'arrêter, a£n ^e celui-ci 
pût le j,oiiidre. £n effet, Mohammed avait repoussé 
Tofifre quAyaz lui avait faite de, se réunir à lui . et 
avait acheminé bon armée vers Hamadan. L'émir 
abandonna cette ville, et s étant^oint à Barkiarok» 
qui lattendait à Hoiwân , tous deux marchèirent^ versr 
Qagdad. L'année de Mohammed s'empara dè tout 
ce qu'Ayaz avait laissé à Hauiadàn, argent, bêtes de 
sopime, bagages, e te. On n'y comptait pas moios 
de. cinq cents étalons arabes, valant chacun depuis 
trois cents jusqu'à cinq cents dinars (trois nulle six 
cents à six mille francs). La maison d'Ayaz fut pillée 
et ses oiliciers se virent irappés d'une amende. Le 
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rèïs d'Hamadàii , pour sa part, fut taxé à cent mille 
dinars*. ' ■ ' 

Au mms de châbàn de cette année (jtiin n oi)', 
Barkiarbk avait ordbmi'é die maèsacrér liés Blitbinlens 
ou Ismaéliens. Ces sectaires avaient été connus , deux 
siècles auparavant, sous le nopa de Karmatiies, qu'ils 
avaient rendu célèbre jpàr ieurs succès sur les kha- 
lifes de Bagdad et par ie pillage de là Meicke; maii» . 
ils n'avaient commencé à sip^naler de nouveau leur 
existence , sous les noms de i^attiiniens , ou partisans 
' de la doctrine secrète ou allégorique , et d'Ismaéliens 
ou partisans dTsmâH , que pendant les dernières an- 
nées du règne de Méiic chah. Dix-huit d'entre eux 
s'étaient réunis à Sawah, dans l irâk persiqne, et y 
avaient célébré la prière de la fete du Jitt {\a rup- 
ture du jeûne). Le gouverneur de cette ville, ayant 
eu connaissance de leur doctrine, les fit artêter 
et les emprisonna; mais on- intercéda près de lui 
en leur faveur, et il les relâch^. D'après Ibn Alatbir, 
ce (at la première circonstance dans laqudie ils se 
réunirent. Par la suite , ils essayèrent de gagner un 
mouezzin, originaire de Sawah, qui résidait h Ispa- 
han. Cet homme rejeta leur doctrine; et, de peur 
qu'il ne les dénonçât, ils l'assassinèrent. Nizam el- 
mulc, ayant appris ce meurtre, ordonna d*arrêtBr 
celui qui en serait soupçonné. Les soupçons tom- 
bèrent sur un charpentier nommé Thahir; on le 
mit. à mort, et son cadavre fut traîné par les pieds 

' Ibn AluLliir, ms. 0^740 fru. Fol. 1 3 i r. Ibn Khaldouu , fol. 35o V. 
a5i r. le même t. III, fol. S4o r. et v. Aboulfëda, p. 369, Z'jo. 
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dans les piacei> publiques. Cet homuit: avait pour 
père UQ prédicateur qui se rendit à Bagdad» avec 
le sultan jBarfciarok, iam rfuifîié.e 4§6 (i o^i)f qui 
objtint près de ce prince une grande consîdërdtloii. 
Dans la suite, il se transporta à Basrah et y fut in- 
ye$ù de. la dignité de kâdhi; eniin» il alla dan$ 1^ 
Kjfl^âfi, en qualité d*aml>assadei]rt et y &t tué par 
la populace pendant une sédition , sous prétexte qyfû 
était Bathinien^ 

Cepend^t les Bathiiii^ns ^vajien^ assassiné Nizam 
eii^c, comme iJU s'i^n vantant, ffin de venger |a 
mort de leur coreligionnaire, le charpentier. Le pre- 
mier endroit dont ils se rendirent maîtres , et dans le- 
quel ils se fortifièrent, était i^^e ville voisine de Kam, 
dans le Koufiistân, dout ée chjsf pfiofes^ait leur 4<x^ 
trîne. Une nombreuse cm^vane, qui se transportait 
de kemiân à Kaïn, ctaut venue à passer dans leur 
voisinage, ils sortirent à sa rencontre et m^s^- 
crèrept entièrement, i exqegtipn d*i|n Turcoq^afif 
qui se réfugia à Kain et y ii^ co^o^lre ce triste évé- 
nement Les habitants de Kaïn , avec leur kâdhi El 
kerqdani, s çmpressèren^ decombattre Batbiniens, 
mais sans pouvoir les vaincre. Le meurtre de Nizam 
dmulc, suivi de si près de la mort de Mélic chah, 
fortifia la puissance des sectaires et accrut leur am- 
bition. Aussitôt que Barkiaroii eut levé le siège d'isps^- 
ban , en 486 ( 1 09^) , leui^ doctrine se maniiiesta dans 

' Ibo Alathir, t. V, fol. 131 v. 19a r. Ibn Djouzy, mft. de l'Uni- 
vernité de Leyde, n" 88, foi. 65 P, ms. n*'64>, fol. a4» NqfCÎri, 
ms. de Leyde, q* a i, foi. 90 v. 
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cette vilie et s'y répandit. Ils étî^ient dispersés dans 
les divers quartiers ; mais ils se réunissaient, enie- 
ment cêox de leurs adversaires dont ib pouvaient 
8*einparer et les faisaient périr. Ce fat ainsi cpi*lk 
traitèrent un grand nombre de personnes; aussi lors- 
qu'un individu restait absent de sa maison au delà 
de 1* heure accoutumée , on regardait sa mort comme 
certaine et l*on s^occupait de célébrer ses fimérailles. 
Chacun se tenait sur ses gardes rt personne n'osait 
rester seul. Un jour, à Ispahan , un Bathinien se saisit 
d'un moueziin de son voisinage, et la fainille de cet 
homme se mit aussit6t à pleurer sa mort. Cepen* 
dant, les Bathiniens le firent monter sur le toit de 
sa maison, et lui montrèrent sa famille occupée à se 
lamenter et à se frapper le visage. Il n*osait profé- 
rer une seule parole , tant il craignait les Balliimens ^. 

Il arriva un jour <:p_i un individu d lspahan , en- 
trant dans ia maison d'un de ses amis, y aperçut des 
étoffes, des vêtements et des sandales qu'il ne con- 
naissait pas ; il sortit aussitôt et raconta ce qu*â avait 
vu. Les habitants de ia ville firent une enquête à 
ce sujet, et découvrirent que cela provenait de per- 
sonnes assassinées. Ils coururent tous pour s'informer 
de ceux d'entre eux ipii avaient été tués, et s'empa- 
rèrent d( s rues qu'habitaient les IsmatMiens. Lors- 
qu'un homme passait auprès de ces misérables, ils 
l'entrainaient vers une maison de ce quartier, le 
tuaient et le jetaient dans un puits qui s'y trouvait, 

* Ibn Alathir, t. V, foi. 1 99 r. Novein, ma. de Leyde, bc. kmd. 
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et qui avait été creusé pour cet usage ^ Un aveugle, 

aposté par eux, se tenait à la porte de la ruelle dans 
laquelle était située cette maison, et lorsqu'un indi- 
vidu passait près de là , il lui demandait de ie guider 
pendant quelques pas, jusquà la porte du logis* 
Le passant y consentait, croyant faire ainsi un acte 
cbaritaLle; mais, dès quil entrait dans la rue, il 
était saisi,, en traîné dans la maison et mis à moit. 

Abou*lkacim Maç*oud ben Mohammed alkhor 
djendi, jurisconsulte de la secte chafeïte , s'appliqua 
à tirer vengeance des Bathiniens, et rassembla dans 
ce but une troupe nombreuse et bien armée \ puis 
il ordonna de creuser des fosses et y fit allumer du 
feu. La populace amenait les Batbiniens, soit par 
couple, soit isolément, et les jetait dans ie brasier. 
Qn plaça un homme auprès des fosses remplies de 
feu, éi on f appela Malic, du nom de Fange de la 

^ On lit dans Ihn Djouzy : « Ils firent asseoir la femme [les deux 
mamuçrite da Paris et de Leyde préaenttnt td une licone, il ooiu 
est împossikle de dire de quelle femme il s'agit ; c'était sans doute 
la maîtresse de la maison, on pent-élrela femme de Taveagle dont 
il va être qaestbii iimnédiatement; cette dernière conjecture est 
d*acoord avec le tédt dUamd Allah Mostauiy (p. 6a), et de Mir- 
khond(p. 166]] sur une natte, dont elle ne bougea pas un seul 
ÎRjliml; mùs Us autres entrèrent dans la maison, firent éloigner 
cette iiemme» et trouvèrent en dessous de la natte un puits dans le- 
quel gisaient quarante cadavres. Ils tuèrent la femme et ruinèrent 
sa maison , ainsi que le quartier oà elle était situ/e. ■ (Ms. de Leyde, 
fol. 65 r. et v. ms. n° 64i, fol. 24 1 r.) Hamd Allah Mustaufy (p. 61, 
62 (le ma traduction ), et Mirkhond (p. i64-i66),ont raconté avec 
beauconp plus de détails l'histoire de laveugle; mais ils rapportent 
ce fait »oui> le règne du sultan Mohammed, sans toutefois aiBrmer 
qu ii n ait pas eu lieu plus tôt. 
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taires. 

A la iaveui^ des troubles qui suivirent la mort de 
Mélic chah, i96 Ismaéliens «étaient emparés df 
beaucoup de forteresses, parmi lesquelles il faut 
distinguer celle qui clait située sur une montagne 
voisine d'Ispahan, et dont Témir Onar avait entrepris 
le siège. Un homme ordinaire du Khouzistân, qui 
avait obtenu le gouvernement de ce château fort* 
y reçut Ahmed ben Attach, chef des Ismaéliens, lui 
donna sa conhance et lui remit l'exercice de son au- 
torité. Le commandant de la forteresse étant venu 
â mourir, Ahmed s^m rendit mattre. A partir de ce 
moment, il causci de grands dommages aux musul- 
mans, leur enleva leurs biens, les ht périr, et leur 
intercepta toutes les communications; ëpfin, il les 
tenait dans une frayeur perpétuelle. 

DVipi Ls Ibn Djouzy ^ la première forteresse dont 
les Bathiuiens s'emparèrent était une forteresse du 
canton dlqpahan, que fon appelait Errounads^, et 
qui dépendait du Ddlem. Elle appartenait à un 
officier de Mélic chah nommé Komadj, qui était 
soupçonné de partager leur doctrine. Lorsque le 



* Ms. n* 64i, fol. 34 1 r. on ms. de Leyde, fol. 65 v. 

* Roudnadz, d'après le naniMcrit de Paris, fol. 24 1 r. Oavoii, 
par la suite du récit, qu'il ne peut être question ici que d'AJamoul. 
Il est donc probable qu'Ibn Djouzy avait écrit Roudbar; et au lieu 
d'Ispahan, il faut lire Caiouîn, Elmaltin, qui paraît avoir copié 
Ibn Qjouzy, écrit Arrondbar; car c'est ainsi qu il faut lire, au lien 
de Roudiar que porte l'édition d'Erpenius (p. 386]. - - 
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sultan liit mort, ii tour Hm la plaee^, isojeniiaiit 

une somme de douze cents dinars. On dit aussi qu'à 
rëpoqiie de ce marché, Mëlic chah n'était pas en- 
core mort. Dans l'année qui précéda le trépas de 
ce «uttan, les Ismaéliens se rendirent maîtres dn 
château de Wasnamcouh, aux environs d'Abher. 
Les habitants du voisinage, et notamment ceux d'A- 
bber» se virent dès lors exposés aux phis grands 
dommages. Us implorèrent le secours du sultan 
Baïkîarok, qui fît marcher contre le château un 
corps de troupes, avec ordre de 1 assiéger. Après un 
siège de huit mois; la forteresse lut prise dans l'an- 
née 489 (1096)» et tous ceux qui s'y trouvaient 
périrent jusqu au dernier*. 

On comptait encore, parmi ies forteresses des 
Ismaéliens, le château de Khalendjân, à cinq pa- 
rasangesd'Ispahan. U appartenait à Moueiyd elmulc 
et passa, après sa mort, à Djawéiî Sékaou, qui y 
mit, en quahté de gouverneur, un homme de race 
turque. Un charpentier hathinien gagna l'amitié de 
cet individu , au moyen d'un présent considérable ^ 

' Les deux manuscrits et Elmakin placent cet événement dans 
l'annéeÂ83, ce qui iinpîiquf' contradiction, Méliccbah n'étant mort 
que deux ans après, Sf Ion Ijlmakin, c'était le lieutenant de K.o- 
madj à Roudbar, et non komadj lui-même, qui |>artageait la ma- 
nière de voir des Balhinieus. 

* Ibn Alatliir, ms. n' 7^0, t. IV, fol. 182 r. uiâ. de l lnstitut, 
p. j6;ius. n" 'jho bu, t. V, ici. i2i v. Abou'iféda, t.IU,p. 33o, 33a. 

' D'après Ibn Djouzy, ce présent se comp4Mait d*llii9 jeime 6S- 
dave, d'u cfa«vd fl d*tt» étrimr oi^ . Cette 8i§wfi4»lioii dit mot 
mrfai manque dans nos dictionaàisea; bmis elle ae tro«¥e dans oe 

passage d lbn Djouz^ : 4fX-^(>-Jf os f-)!^^ 
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Qu^nd !e cpponqLandant eut pris confiance en lui, 
au point de lui remettre Je$ clefs du chàLeau, lo 
charpentier Tinvit^, aip4 g^e compagnons, à 
un festip et les enivra. Âlor^ U appela Ibn Attai^h; 
et celui-cj , étant accouru pendant la nuit , avec un 
détachement d'Ismaéliens, fut hissé dans la ioite- 
fesse avec des cordes, et tua ceux qui s'y trouvaient, 
fi l'exception du Tu}rc, lequel p^rvin^ à s*enfuir. Ibn 
Attach ftit fortifié par cette conquête, et leva dp? 
tributs considérables sur les habitants d'Ispahan^ 

Leaur DJaouéiiSékaou, dont il vient d'être que$- 
tiOEi , avait le gouvernem^tde tout le pay^ compris 
entre Ram Hormouz et Ardjân. Les Ismaéliens s'é- 
tant empares du château d'Annadhii ( château de 
rjuspecteur) et celui de Thonbour, situés tous 
deux dans ses possessions, il résolut de leur faire |a 
guerre. Dans ce but, il ordonna à plusieurs de ses 
soldats de simuler une révolte contre lui, de l'aban- 
(i|onner et d'aller trouver les Batbifiiens, sous pré- 
texte qu'ils partageaient Leurs opinions. Qpaivl lp$ 
prétendus transfuges eurent gagné la confiance des 
sectaires, Djaouéli répandit le bruit que les émirs 
fils de Borsok vouWent marcher contre lui et lui 

Ijejde, fol* i43 et dans cet antrei de MoT#îri : cji>^ L»^ 

me, de Leyde, n* 9 m, fol. 49 v. Je dois la communitialioD 

dA ces deux passages à mon excrilcnt ami R. Doxy. (Cf. IbaDyoïtty, 
ma. n** 64i. fol. 17 3 r. ligne antépénultième; fol. 176 v. ligne der- 
nière; Ibn Alathir, ms. n° 740 iij, t. V, fol. 106 r. 1. 4 et 1. 10.) 

' Ibn Alatbir, dido loco; Ibn Kbaldoun, t. IV, fol. 4^ W>il 
Djouzy, lus. de Lejfde, fo^- ^9 i;. mp, u° a4> v. 
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enlever ses possessions; mais qu il s était résolu à 
les abandonner et à se retirer à Hamadân, vu lini- 
puissance où il sé '1roaTail-de résister à une pareille 
attaque. Lorsqu'il eut manifesté ce dessein et se fut 
mis en route, ceux de ses soldats qui se trouvaient 
parmi les Bathiniens leur dirent : « Nous sommes 
d*dvîs qu'il &ut nous poster sur le diemin qùe doit 
suivre Djaouéli , et nous emparer des richesses qu'il 
emporte avec lui. » Les Bathiniens leur donnèrent, 
pour les accompagner, trois cènts de leiu^ plus braves 
guerriers; mab, quand les deux partis fiirent en pré' 
sence, les prétendus auxiliaires des Bathiniens se 
tournèrent contre eux et les passèrent au fîl de l'épée; 
il n'en échappa que trois, qui montèrent sur une 
hauteur et s*en(bîrent. Djaouéli mît au pillage les 
bêtes de somme et les armes des vaincus ^. 

On peut juger, par ce stratagème, de la haine 
qu'inspiraient les Ismaéliens aux musulmans ortho- 
doxes. Une partie de cette haine rejaillissait sur Bar- 
kiarok. Gomme la plupart des émirs qu'ils avaient 
assassinés étaient des partisans de Mohammed, tels 
que ie gouverneur d'ispahan, Sermez, Arghich, Ku- 
muchf tous deux andeus esclaves de Nizam el- 
mule, etc., les ennemis de Barkiarok lui imputèrent 
ces meurtres, et le soupçonnèrent d'avoir du pen- 
chant pour les Ismaéhens. Lorsque ie sultan eut 
vaincu son frère et fait périr Moueiyd elmulc^ une 

2 Hm AlatLir, t. IV, îbA, i83 r. t. V, fol. 122 V. Ibn Klialdoua, 
t. IV, ibl. ào V. Novelri, ins. de Tuniversité de Leyde, n" s i; Ibn 
Qousy, BIS. de Leyde, fol. 66 r. nu. n* 64 fol. aîi v. 9h* r. 
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troiqw de seçUtlres. m mtia parmi ses soldai» et en 
séduisil un grand nombre. Peu s'en fallut qu*îb ne 

manifestassent ouvertement leur multitude et leur 
foEoe; leur .puissance s'accrut* et ils menacèrent de 
la. mort quiconque ne serait pas d*accord avec eux. 
Les émirs ou les généraux avec qui ils étaient en 
hostilité les craignaient tellement, que personne 
dentre eux n*osait sortir de^sa demeure , sans porter 
sous ae^ habits une cuirasse* Le vizir Ëiaazs luirogième 
revêtait une cotte de mailles 4 et les courtisans de 
Barkiarok lui demandèrent la permission d'entrer 
chez lui avec leurs armes, lui faisant connaître com- 
bien ib redoutaient jd'être attaqués à Timproviste. 
Os lui conseillèrent d*écraser les Bathiniens, tandis 
quil pouvait encore le faire, et lui apprirent cpi'il 
était soupçonné d'avoir du penchant pour leur doc- 
trine, de sorte que l'armée de son frère lui en fai- 
sait un sujet de reproche.- Enfin, on lui mit devant 
les yeux le sort funeste qui venait d'atteindre son pa- 
rent Iran chah, liis de Touian chah, roi du Ker- 
mân, auquel , ses liaisons avec les Bathiniens et ses 
cruautés avaient coûté le trône et la vie 

Toutes ces considérations déterminèrent le sultan 
à permettre qu'on fondît sur les Bathiniens et qu'on 
les massacrât» |i s^ mit lui-même à la recherche de 

* Voy. Ibû Alathir, t. V, foL i 35 v. Ibn K.baldoun, t. V, fol. %bi r. 
Bondari, fol. 47 v. liaoïJ Ailab MusLauiy, ms. persan, u i5 Gc-util, 
fai. ai a V. Mirchondi Historia SeîdsckaJdâttrum,Tp. 264. Feu M. le 
baron G* d'Ohaaoïia avancé de près de dix aoa cet événement, en le 
plaçant eoiia le règne deMâie chab. [Histmm des Mmigoîs^ t. lU, 
p. 160.) 



Digitized by Gc) 



- 94 - 

éeft seoYairei; pHt tià cert^ n6)tnblre de létirtf 

tentes, et il n'en échappa aucun , à l'exception de 
quelques individus obscurs. Parmi ceux que Voti 
soupçonné d'être leurs chefs , se trouvait ïéttkiv Mo- " 
hdktnmèd'ben Dàchm'eUziarben Aia eddaidah , prikice 
de la famille de Boiiveïh et souverain de la vilie 
dTezd'. Il prit la fuite et marcha, sans s'an^èter, 
l'espace de Vingt-quatre heures ; mais ii s'ëgaria et 
fut tcnïfétonÀé dese retfouver, le lendemain, dàiii le 
camp de Bnrkiarok. On le mit à mort et on pilla ses 
tentes, où Ton trouva des armes tcates préparées ^ 
hei pei^oilnes suspectes d'hérésie furent conduites 
dails fhippodrbme et tuées, et plusieunr ihnocëhlis 
partagèrent leur sort. En ëffet', loiésqué lès gens mal- 
intentionnés virent quelle ardeur Barkiarok mettait 
à exterminer les sectaires', ils dénoncèrent coninie 
tels leurs enneniis pârtîcidieirs. Panbi ceux qui fiirent 
l!ués, on comptait U àh de k.èî Robad, gouverneur 
de Técrit. Le père de cet infortuné ne cessa pas de 
faire réciter la khothah au nom de Barkiarok ; mais 
il s'occupa de fortifiei' et de réparer' le châteaù' de 
Técrit, place extrémeiiieht forté'par' son'ëssîetteVD 
détruisit la princij^ale mosquée djami de la ville, 
laquelle avoisinait le château, afin qu'il ne fût pas 
attaqué de cé côté-là, et coWertit eii mosquée uba 
église {biah), située dansia vQle. 

' L'accusalion d'hérésie [ilJiad] n'avait ^nhrr. été dtioins iuneste, 
quatrt aiis auparavant , à un autre prince, issu de la familie de Bou- 
Yeï!i , Ahou Nasr, fil-^ df njélal eddaulah Abou Thahir, A qui Mélic 
I liali avait dounô vm (ici McdaiD et Deïr Ëlaakoul. (Voy. Ibu DjuuiLy, 
sub anno 4 90, fol. 2^0 v.) 
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Barkiarok écrivit à Bagdad ^ pour ordonner d'ar- 
rêter Abott UMndiiia elaçad- abattit cpi'ii y aivait en- 
voyé avec k munoR' de se sairir des fichesse» de 

Moueiyd elmulc, et qui était un des chefs des Ba- 
thiniens. Cet homme fut arrêté et jeté en prison. 
I.iNnqu*on'&t sur le point de le mettre à mort, il dit 
aiiK.eKéeataun:it Supposez que vous me tinez, est- 
ce que vous pourrez tuer ceux qui sont reufermés 
daoA' des cbâteaux et des villes?» Personne ne pria 
9Wt son éorps; et il fiit jeté est dehon des murs* il 
avait w'fils dëj^avaneé en âge, et qui tàt taë dians 
le camp de Barkiarok. Elkia elharra^, professeur du 
collège de iSizam elmulo, fut soupçonné d'être un 
BQtftiimen«tdénonoéoQmme tel an sultan Barkiarok^. 
Celui^ ordonna de famêteret voulut le Mre përir; 
mais le khalife lui ayant envoyé des députés chargés 
de demander son élargissement, de rendre témoi- 
gnage à la pureté de sa foi et à l'éminence de son 
savoir, le'sidtan le rdâcha'^. 

Mais il est temps de reprendre le récit de la guerre 
de Barkiarok contre ses deux frères, Mohammed et 

' An lieu de Barkiarok , que donnent Ibn DjouTy et AJbou'lmé- 
hucin, les deux mauuscrlls d'Ibn AJathir portent le nom de son 
frère Moliammed. Ibn Djouzy racoute cet évéoementsou5 ia date de 
1 année 496. 

* Ibn Âlatliir, ms. d* 740, U IV, fol. iSà r. et v, i85 r. ms. 
n* ^ko hii, t. V, foi. 1 s3 r. Ibo Djoiuy, ms. de Leyde, fol. 65 r. 
66 V* 71 V. ns. vPHu foi> 1^45 v. ikfcoBHfDëkadn, nu. n*66o, 
foL 175 r. ctv. i85 r,Bondari,^feL 47 v. DiikIJial<loDB,fol. 49 v. 
et fol. 25 1 V. Noveiri , ms, de Lejde, n* s t. Ibn I{|ods| et son copiste 
Aboplmébadn portent à plus de trois eents le nombre des Bathi- 
BÎeiM mis à «sert pir Barkîsiok. 
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Sindjar. Par sa jonction avec Ayaz, ]e sullaa avait 
vu soa armée portée au diiffre de cinq mille csaYa- 
Uers; mais il était totalement dépourvu de tentes et 
de bagages. B amva à Bagdad le 1 7 de dsou*11cadeh 
(î3 septembre 1101). Lo khalife «envoya à la ren- 
contre du sultan son cortège habituel, sous la con- 
duite d'Ëmin eddaulah, fils de Moussdaïa. Loifsqae 
arriva le jour de la fête des vîotimes (1 o de dzoul- 
hidcljeh — 6 octobre) , le khalife fit porter un minher 
(une chaire) au palais du sultan. Le chërif Âboui- 
kérim fit la khotbah sur cette chaire, et prononça 
la prière de la fête. Barldarok n'assistait pas à cette 
cérémonie, car il était alors malade. L argent lui 
manquait , et il se voyait dans l'impossibilité de fournir 
è son entretien et à celui de ses troupes. Il envoya 
vers le khdife« pour se jdaindre à lui de f état de 
gêne auquel il était réduit, et le pria de venir à son 
aide. Après bien des pourparlers, le khalife con- 
sentit à lui payer cinquante mille dinars. Malgré ce 
sacrifice d'Aimostadhhir, Barkiaipk et ses officiers 
s emparèrent dès richesses des habitants de Bag^dad, 
et le dommage qu'ils causèrent fut général. Aussi, 
les gens de la contrée soupiraient-ils après leur dé- 
part* Sur ces entre&ites, Abou Mohammed Obeïd 
Allah ibn Mansour, connu sous le nom dlbh Essa- 
lihah, kâdhi et prince de Djabalah, en Syrie, arriva 
à Bagdad avec des richesses considérables. Ce prince 
avait abandonné Djabalah, qu'il désespérait de dé- 
fendre plus longtemps contre les croisés, et Tavait 
livré à 1 atabek Thogtekin. Dès qu'il fut entré à Bag- 
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dad, le vizir Elaazs le fit venir et lui dit : « Le sultan 

est dans le besoin, et ses iroupps lui (îcniandent ce 
qu'il ne possède pas. Nous vouions qae tu nous 
donnes trente mille dinars; ta nous rendras- par li 
un grand service, et tu mériteras nos récompenses 
et nos actions de grâces. » Obeîd Ailah répondit ; 
a Ëntendre , c'est obéir; mes richesses et mes bagages 
sont à Anbar, dans la maison où je suis descendu. » 
n ne demanda même pas qu*on lui laissât quelque 
chose. Le vizir fit partir pour Anbar une troupe d'af- 
fidés, qui y trouvèrent une somme considérable et 
des objets d'un grand prix. Dansle nombre , il y avait 
onze cents pièces d'orfèvrerie d*un merveilleux tra- 
vail, et une grande quantité de vêtements et de tur- 
bans, tels qu'on n'en pouvait trouver de pareils ^ 

A peu près dans le même temps que le vizir El- 
aazz déshonorait son maître par cette odieuse spohV 
tion, il lui aliénait rafi'eclion de l'én^i Sadakah, prince 
de Hiliah ^. Il envoya dire à ce chef arabe : « Tu es re- 
devable envers le trésor du sultan d'un million et 
tant de dinars, composant le tribut de plusieurs an- 
nées. Si tu n'envoies pas cette somme, noui> feroiis 

^ Ibo iJathir, t, V, fol. 1 1 1 r« et v. t. IV, fol. 1 77 r. 1 79 t. Abool^ 
fida, t. m, p. 398, 33o$ Ibn KLhaldonn, fol. aSi r. et t 111, 

fi)L54o V. 54i r. Ibn Djouxy, fol. s43r. 

Si dans ce passage, ainsi que dans plusieurs des préoédenta, 
j'ai donné à Sadakah le titre de prince de Hilieh, c est uniquement 
pour me conformer à Texemple des écrivains arabes. En effet, ce fut 
seulement dans Tannée suivante que Scîf eddaulab Sarlakah bâtit 
la ville de Uiiteh tet y fixa sa r/'siJcnce. Jusque-là, lui et ses an- 
cêtres avaient habitédestcntcsarabes. » (Ibn Alatliir, t. V, fol, lad r. 
Cf. Ibn Djouty, fol. 245 v. et le Méracid,éà. iu^nhoW^ t. f. p. 3i5.) 

J. Aa. Extrait n" 5. (i853.) 7 
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marcher des troupes vers ton pays et nous te fen- 

lèverons. «Dès que Sadakah eut reçu cet imprudent 
message, il cessa de faire réciter la prière au nom 
de Barkiarok, auquel il substitua celui de Mobam- 
med. Sur ces entrefaites, Baiiiarok, étant arrivé à 
Bagdad , envoya , à plusieurs reprises , inviter Sadakah 
à venir le trouver; mais Témir arabe refusa. Ayaz lui 
fit conseiller de se rendre à Bagdad , s engageant à 
lui faire obtenir tout ce qu il désirerait. Sadakah ré- 
pondit : tt Je n'irai trouver le sultan et ne me soumet- 
trai à lui qu après qu'il m aura livré son vizir Aboul- 
mébacin. S'il ne le fait pas, qu'il ne s'imagine pas me 
voir jamais paraître devant lui ; mais , s'il me le livre , 
je serai un smiteor sincère et vraiment obéissant. » 
Barkiarok ayant rejeté sa demande, il envoya des 
troupes à Coufa, en chassa le lieutenant du sultan, 
et la réunit & ses possessions^. 

Après s'être emparés d'Hamadân , Mohammed et 
Sindjar avaient pris le chemin de Bagdad. Lorsqu'ils 
arrivèrent à Uolwâu, Ughazi, fils d'Ortok, vint 
trouver Mohammed, avec ses troupes, et lui rendit 
hommage. L'armée de Mohammed dépassait dix 
mille cavaliers, sans compter les goujats. Lorsque 
l'on reçut ces nouvelles à Bagdad, Barkiarok était 
dangereusement malade, et ses courtisans répan* 
démît matin et soir, de fausses nouvelles sur son 
état Ses officiers s'agitaient, tremblaient et étaient 

' Ibn Aialhir, t. V, fol. iii r. et v. Ibn Khald«un, fol. 25 1 r. 
t. IV, foi. V. le même, t. 111, fol. 54t r. ei v. ibn Djouiy, 

fol. 243 V. 
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hors d'eux-mêmes; enfio, ib se décidèrent à traos- 
porter le sultan, dans une litière, sur la live ocd- 

dciitale du Tigre, et campèrent dans l'endroit appelé 
£iTamiab. Barkiarok n a^ant plus qu'un souiOe de 
vie, ses officiers ie crurent mort, et tinrent conseil 
entre eux sur ses funérailles et ie lieu de sa sëpul> 
luie. Tandis qu'ils délibéraient ainsi, le sultan leur 
dit : u Je sens que mou âme s'est iortiiiée et que mes 
forces augmentent.» Ils furent enchantés de cette 
parole, et se remirent en marche. L'autre armée, 
dont les che& étaient entrés à Bagdad, le 27 de 
dzou'lhiddjeb (23 octobre 1101), occupait déjà la 
rive opposée. Toutes deux nétant plus séparées 
que par le Tigre, elles commencèrent & se lancer 
des flèches et à s*accabler dmvectives. Uinjure que 
l'armée de Mohammed prodiguait le plus aux sol- 
dats de Barkiarok consistait dans ces mots : m ù Ba- 
tbiniens 1 » L'armée de Barkiarok pilla le pays situé 
sur son chemin, jusqu'à Vadth. Lorsque les soldats 
en garnison dans cette ville reçurent la nouvelle de 
' son approche , Lis furent saisis de frayeur, et ayant 
ras8eml>lé tous les hateaux qu'ils purent trouver, ils 
y chargèrent leurs femmes, leurs enfants et leurs 
richesses, et descendirent à Zûbeidieii, où ils s'éta- 
blirent ^ 

A son entrée dans Bagdad , Mohammed se logea 

^ Ha Alathir, L V, fol. isi v. Ibii Kliddoun, Ibi. iSi r. et v. 
et t m, fol. Si 1 V. Ibn Djouzy, foi. sis v. Ce deroier, doot la chro- 
noiogîa est aouvent fautive • met reatrée de Udhimmed et de Sindjar 
dans Bagdad au s5 de' djoinada second. 

7- 
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dans le palais des sultans. Quant à Mélic Sindjar, il 
s'établit dans la maison de Gueuher Ayin. Moham> 
med reçut un billet autographe {tewki) du khalife 
Almo.stadbhir, contenant des plaintes sur la mauvaise 
conduite de Barkiarok et de ses soldats , et des féli- 
citations touchant Tarrivée de Mohammed. Ce prince 
avait dioisi pour vizir, après le meurtre de Moueiyd 
t^liiiulc, Khathir elmulc Abou Mausour Mobammed. 
Au mois de moharrera k^b (novembre i loi), Seif 
eddaulah Sadakah vint trouver Mohammed à Bag- 
dad, et toute la population de cette ville sortit' au- 
devant de lui 

Mohammed demeura à Bagdad jusquau i j de 
moliarrem,49Ô (i i novembre 1 1 o i). Alors il quitta 
. cette ville, ainsi que son frère. Sindjar, et chacun 
d*eux reprit la rouLc de ses états. Lorsque Mo- 
hammed lut sorti de Bagdad, on y apprit que Bar- 
kiarok avait envahi les domaines particuliers du kha- 
life, à Vadth, et avait tenu, sur le compte de ce 
prince , les propos les plus outrageants. A cette nou- 
velle, Mostadhhir, ayant envoyé un message à Mo- 
hammed, le rappela à Bagdad et lui raconta ce qu'il 
venait d'apprendre. Il résolut même de se joindre 
en personne à Mohammed, afin de combattre Bar- 
kiarok ; mais son allié lui dit : <( 11 n est pas néces- 
saire que le prince des croyants se mette en mouve- 
ment; je me comporterai dans tout ceci de manière 

' Ibn Aitthir, t. V, fol. 1 1 1 v. Ibn Cfatldouii , fol. s5i r. et t III, 
fol. 54 1 V. 
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à obtenir son tippiobatioii ^ » Puis il se remit en 
route, après avoir ctabli à Bagdad, pour recueillir 
les contiibutioiis, Âbouimëali Mofaddhal ibn Abd 
eirezzak, et avoir nommé, comme son chargé d*af- 
laires [chihneh)^ Ilgiiazi. Avant d entrer à Bagdad, 
Mobammed avait laissé son armée dans le district 
appelé Tharik Khoraçân, qu'elle dévasta et mit au 
pillage. Mohammed, ayant repnsle commandement 
de ses troupes , marcha en toute hâte vers la ville 
de Rûudraver ^. 

Cependant, Barkiarok était arrivé tellement ma- 
lade à Vadth, gu*on le portait dans une litière. B 
avait perdu une grande partie des hctes de somme 
et des bagages de ses soldats; car ces derniers ac* 
cèleraient leur marche, de crainte que le sultan 
Mohammed ou i*émir Sadakah ne. les poursuivit. 
<- Dès qu'ils avaient traversé un pont, ils avaient soin 
de le rompre, afin d'arrêtqi' qeux qui voudraient les^ 
poursuivre. Aussitôt après son arrivée à Va&ith, Bar- 
kiarok recouvra la santé, et Û ne faii résta plus, ainsi 
qu'à ses soldats, d'autre préoccupation que celle de 
passer de la rive occidentale sur la rive orientale du 
fleuve; mais ils ne trouvèrent point une seule barque 
en cet endroit, vu que la garnison de Vacith les avait 
toutes emmenées dans sa retraite. On était alors en 
hiver; le froid était violent, et le fleuve., considéra- 

' On voit queM. Weil a commis une inexactitade, en diaiotqiie 
Mohammed renvoya le kljalifc à Bagdad. (T. III , p. 1 46.) 

' Ibn Aiatbir, U V,fol. i aS v. Ibn iLbaldouo, fol. sâi v, et t. lU, 
p. bà 1 V. 
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blement accru. Les soldats s'établirent dans ia mos- 
quée principale et dans les maisons des habitants, 
ainfii que ceux-ci l'avaient craint; les chemins et les 
marchés restèrent déserts. Le kâdhi Abou Aly alfa- 
rikî alla trouver Tarmée, eut une entrevue avec 
i'émir Ayaz et le vizir, et chercha à les disposer fa- 
TOrablement pour la population de Vacith. Il de- 
mandait la nomination d'un gouvemear« cômme 
moyen de tranquilliser les habitants. Après lui nvoir 
accordé sa demande, ils lui dirent : «Nous vouions 
que tu rassembles des gens qui fassent traverser Teau 
à nos bêtes de somme, pendant que nous nagerons 
avec elles. » Le kâdhi ayant rassemblé un certain 
ncmibre de jeunes gens, à qui il donna un salaire 
considérable, ils tirent traverser le fl^ve aux die^ 
vaux, aux mulets et aux «hameaux. L*émir Ayaz en 
personne poussait devant lui ces animaux, faisant 
ainsi ce que iont d ordmaire les esclaves. Larmée 
n avait qu'un seul bateau, qui avait descendu le 
Tigre depuis Bagdad, ei dans lequel on avait trans- 
porté le sultan. On s*en servit pour passer l'argent 
et les bagages^. 

Dès qu'ils se virent sur la rive orientale, ils chas> 
sèrent leurs inquiétudes, et recommencèrent à piller 
le pays. Le kâdhi revint aussitôt et les invita dere- 
cbel à s abstenir du pillage. Le sultan consentit à 
sa prière, et fit partir avec lui des gens chaînés d em- 
pêcher le dégât. Bientôt après, f ancienne garnison 

> Ibn Alathir, ms. D^74o,t IV, fol. iS? v. 740 6û« t.IV, fo). 1 a3v. 
Ibu Khal(loan,-fol. soi v. 
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de Vacith envoya demander un sauf-conduit» afin 
qu'elle pût venir rendre ses hommages au sultan. 
Barkiarok lui ayant accordé ce gage de sûreté, Ja 
majeure partie vint le trouver, et marcha avec lui 
vers Ahvaz, où les fils de Borsok exerçaieiit le pou- 
voir. Ceux-ci vinrent également le joindre, et des 
troupes considérables^ se rassemblèrent auprès de 
lui. Sur ces entrefaites, la nouvelle du départ de 
Mohammed de Bagdad lui étant parvenue , il se mil 
à sa poursuite, dans la direction de Néhavend, et 
Tatteignit à Roudraver^ Les deux armées étaient à 
peu près égales en nombre , chacune d'elles comptaht 
quatre mille cavaliers turcs. Elles restèrent toute la 
journée en ordre de bataili.e, sans en venir aux 
mains, à cause de la violence du froid. Le lende. 
main, elles reprirent leurs positions et attendirent 
de même. De temps en temps, un homme sortait 
des rangs de lune des deux armées, et un autre 
s*avançait contre lui, pour le combattre. Lossquils 
s'étaient approchés Tun de Tautre, chacun prenait 
au collet son adversaire et luttait avec lui, après quoi 
ils se saluaient et se séparaienL Ënfin, l'émir Bel- 

^ An lien de Rondniver on Rondxraver, M. Wcil (p. 1 56) écrit 
Roacbrovit va âtmt, comme son garant, la Géographie d*AI»0fn1^ 
ftda, p. 4 10 ; mais dans cet endroit, ligne 6 • de même que dans m 
€iifeni4|ae, AbouHféda écrit Rondiraver s^l^^^^t M telle est, en' 
effet, la vraie leçon. (Voyes, enire antres ^oivains, Ifen Bealud et 
le Mérmetd eUsHhi, epnd Uylenbraêk , bvcm Pêmom Dœnpdot p* 6 , 
1. 9 et SUIT, et p. 68 , 1. 1 du texte arabe. La eomparaison de ces denx 
passages prouve qu il faut lire Koudraver, au lieu de Roudban , dans 
la Géographie d'Ëdrici , tradoetkm de M. A. iaiibert, I. II. p. io6 et 
p. i6a, i65.) 
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,dadji et im antre émir de rarinée de Mohainmed, 

appelé Aï Tékin, s'avancèrent vers l'émir Ayaz et le 
vûir Ëlaazz. Tous quatre eurent une entrevue • et 
conTÎnrent de condure la paix sur les bases sui- 
Tantes : Barkiarok restera seul en possession du titre 
de sultan, et Mohammed se contentera de celui de 
roi, Trois naoabak (concert de musique militaire, qui 
forme en Orient un des attributs de la souveraineté ^ ) 
auront lieu chaque jour à la porte de son palais; 
Guendjeh et ses dépendances (cW-à-dire l'Arrân); 
TAzerbéidjan , tiamadân, Cazouin, le Diarbecr, le 
Djezîreh et Mossoul lui appartiendront, et le sultan 
faidera à se mettre en possession de celles de ces 
provinces qui lui résisteraient. Chacun des média- 
teurs jura la paix au nom de son maître, et les deux 
armées évacuèrent le champ de bataille , le â de rébi 
premier (27 décembre 1101). Barkiarok marcha 
vers la prairie de Karatékin, pour se rendre ensuite 
à Savab» et Mohammed se dirigea vers Açad Abad. 
Les deux armées se dispersèrent , et chaque émir prit 
la route de son fief'. 

D*Açad Abad, Mohammed se rendit à Gazouïn. 
Lorsqu'il fut arrivé dans cette vUle, il accusa de 
tiédeur pour ses intérêts et de trahison les éipirs 

^ Cf. YHistoire du Mongol» la Pme,tnà. de M. Qattraaère, 
1. 1, p. 4i8 et soiv.oote. 

* Ibn Alathir, ms. n** 7^0, f. i8â r. et v. ms. a** 740 6t5, f. i s3 t. 
ia4 r. Âboulféda, t. III, p. 334; Ibn Khaldoun, fol. aSa v. Iba 

Djouzy, M. 545 V, Ou voit donc qno Deguignesa eu tort d'avancer 
que ties propositions de paix ne forent point acceptées. 1 (Histom 
du Hiuu,et4i, i. lit p. 329*) 
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qui avaient négocié la paix cotre lui et son frère< II 
excita secrètement le reîs de Gazouîn à lui officir un 
repas et â intercéder près de lui en faveur de ces 
émirs, aiiu qu ii put les y inviter en même tenips que 
le prince ^ Le reïs ayant joué son rôle , Mohammed 
accepta son invitation, après l'avoir d'abord refusée, 
n avait prescrit à ses courtisans de cacher des armes 
sous leurs tuniques; puis, s'ëtant rendu au festin, 
avec rémir Basmal, qui était un des principauf 
émirs, et fémir Ai Téldn, il fit mettre à mort Bas- 
mal et aveugler Aî Tékin. Vémv Tnal ben Anonch- 
tékin, qui avait précédemment commandé l'armée 
de Barkiarok, venait de se séparer du sultan, et 
avait entrepns d^attaquer les Bathiniens dans leurs 
diâteaux et leurs montagnes. Lorsqu*^ apprît que 
• Mohammed rompait le traité conclu avec son frère, 
il vint le trouver et naarcha avec lui vers Reï, où 
ce prince voulait faire acte de souveraineté, en fai- 
sant frapper cinq fois par jour devant sa porte les 
insti'uments de musique militaire {ennoueb elkhams]. 
Des troupes se rassemblèrent auprès de lui, pen- 
dant les huit jours <pi*3 passa à Rei. Le neuvième 
jour, Barldarok étant arrivé près de cette ville, un 
combat s'engagea entre son frère et lui. Le nonib] <* 
des deux armées était à peu près égal, chacune se 

, * y^à^ >I^ûfI csLl^U aJI J--ys> o' o^^y ix^) ç^y 

S' I n>ii Alathû, ms. n* 740, t V, foL lih v, (^f ^^mh»^ cil JL^^ 
tjco^^ ninKhatdoan,i.IV,cf.t.III, 
fol. 54 > r. ( Voy. anni Hamd Alhh, p. 56; Mirlchood, p. 160.^ ■ 
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composant de dix mille csmliers. LonquViles forent 

rangées en bataille , Témir Sorkhab ben Keï Khosrew 
eddeidémi» prince d'Âvah, fondit sur Tëmir inai et 
le mit en dénmte^ La totalité de Tannée de Mo- 
hammed suivit Inal dans sa fiiite, et se dispersa; ie 
reste se retira à Cazonîn. Il ne périt dans cette ba- 
taiiie quun seul homme, lequel même Ait massacré 
de sang firoid. l^es trésors de Mohammed forent 
piDés, et lui-même ne se retira du champ ,de ha 
taille qu'avec soixante et dix cavaliers seulement. 
Il portait son étendard de ses propres mains, aûn 
que ses compagnons ne Tahandonnassent pas. L*émîr 
Alhâd, fik de Borsok, et Tëmir Ayez marchèrent à 
sa poursuite jusqiiVi Rom, pendant que Barkiarok 
poursuivait le gros des f uyards et leur enlevait leurs 
richesses ^. 

Après sa défaite, Mohammed prit ie chemin d'îs- 

palian, ville qui lui était soumise et où il avait placé 
un lieutenant. Il avait été rejoint par Témir Inai. Il 
entra dans la ville au mois de rébi premi^ 496 
(janvier 1 1 oa ), et ordonna de reconstruire la partie 
du mur qui était détruite. Ce mur était le même 
qu Aia eddauiah ben Cakweih avait fait construire, 

> Ibn Alatliir, t IT, fol. 188 v. 189 r.t. V, fiiL isA r. Aboul- 
fiftda, t. III, p. 334; Ibn Khaldonn, fi>l. aSi v. Celui-ci place cette 
action dans le mois de djomada premier; maia il ajoute qa*eUe fut 
|K>stérieure de quatre mois à la pn^cétlentc, ce <pi est «ne erreur 
palpable, puisque, d'après la leçon d'Ibn Àlathir, il na pas dû s'é- 
couler un mois entre chacune. Ilamfl Allah Mustaufy prétend que 
le combat eut lîon prrs de Sawah, dans le mois de rch\ «second /igS 
[Histoire r?M Srhtjoiikides , p. 56) . et Mirkhond a reproduit la pre- 
mi^ de ces assertions (HisL Seidsch. p. 160). 
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soixante -six ans auparavant, à cause des craintes 
que lui inspirait Thogril beg. Mohaimtied commanda 

de creuser plus prufondëment et de remplir d*eau 
les fossés , et confia la garde de chaque porte à un 
émir; enSn, il dressa sur les murailles des machines , 
à lancer des projectiles. Il y avait dans la ville onze 
cents cavaliers et cinq cents fantassins. Lorsque le 
sultan Barkiarok apprit la retraite de son frère à 
Ispahan, il marcha à sa poursuite, dans le mois de 
djomada premier (février-mars i toa). Ses troupes 
dépassaient (juinze mille cavaliers, sans compter cent 
mille valets à la suite de l'armée. Barkiarok mit le 
siège devant la ville et la serra de près. Mohammed 
faisait trois fois, chaque nuit, le tour des murailles 
de la place. Le blocus étant devenu plus pénible, 
il fit sortir dlspahan les infirmes et les pauvres , si 
bien que les quartiers restèrent déserts. Malgré cette 
précaution, les vivres manquèrent, et l*on. en ftit 
réduit à dévorer les chevaux et les chameaux. L'ar- 
gent n était pas moins rare que les provisions, et 
Mohammed dut en emprunter une forte somme à 
des notables de la ville* Les troupes ayant renou- 
velé leurs demandes, il fixa une autre somme, que 
les habitants auraient k payer, et qu'il perçut en 
employant la force et la violence ^ Le prix des den- 

fbo AUdkir. CSe toi» éa i«ri)e JLJ»\ à k s* fome , man^ 
dictionnaîn; mais il a 4té indicpié par M. R. Dozy, HiOovtt it tàfii* 
^êlde TEspagne, inlitaMe : Albtyrmul Mogfihs t. II, p. 3f. Cf. cal 

autre paMage d'Ibo Djouxy : cJt*»i^' 03 A^f^XJî o^i^ 
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rëes ne cessa d'augmenter d'une manière excessive, 
au point que dixmenns (cmquante-huitUvresetdoaze 

onces) de froment parvinrent à un dinar (environ 
douze francs)» et quatre rolbis (livres) de viande 
montèrent au même prix ; enfin * cinq rothls de paille 
valaient quatre dinar» ; mais les maidiandises étaient 
à vil prix, faute d*adieteur8. Les vivres étaient, au 
conti airt' , à bon marché dans le camp de Barkiarok. 
Le sicge de la ville continua jusqu'au i o de dzoul- 
hiddjeh (a5 septembre 1 1 oa); et rien ne peut miens 
donner une idée de l'état d'affidblissement auquel 
était déjà arrivée la puissance seldjoukide . que la 
résistance opposée pendant si longtemps à une aimée 
de quinse miUe hommes, par une ville dont la 
nison ne s*âevait guère qu*au dixième de ce cbiffire et 
qui, de plus, était réduite .^i la fainiue. Mohammed, 
désespérant enlin de repousser l'ennemi, et fatigué 
de se voir bloqué depuis près de huit mois dans Is- 
paban, résolut d*en sortir, afin de rassembler des 
troupes, à la tête desquelles il reviendrait dégager 
cette ville. Il quitta Ispahan , à la laveur de la nuit, 
accompagné de l'émir Inal et de cent cinquante ca- 
valiers seulement, ayant soin de laisser dans la place 
piusieuii> de ses principaux émirs, avec le reste de 

i l ^ <, J U c>k«il9 j^l^l ^tX5 lis, JfU jl^l J^t Jic 

V^î^ (fol. 24 0 i.). «La khatoun djélaiienue ( Turcau khatoan ) 
avait fixé an tribut qui devait être levé sur les habitants d^Ispahan , 
d*aprt> Um eondHkm. Ella taxa Ifohainnied, fils da Maiûovr, è 
Hua aamna contidéfaUe». (Voyoi anoora «a autre passage d^DMi 
Djouj, ei-daseaa, p. 166, nota a.) La 00m d'aotion ^ '.m^" art en- 
ployé par Dm Alathir, ms n* 740 6tt, t. V, loi. 116 r. 
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la garnison; mais, comme les montures de son es- 
corte ne pouvaient marcher longtemps, k cause de 

ia ilisette de fourrage quelles avaient eu h souffrir 
pendant ie siège , il s'arrêta à six parasanges (sept 
lieues et demie) dispahan. Aussitôt que Barkiàiok 
eut appris sa fuite, il fit partir Témir Ayaz: avec un 
nombreux détachement, et lui ordonna de hâter sa 
marche. On dit que Mohammed échappa à la pour- 
suite d*Ayaz et que celui*ci ne put l'atteindre. Dia- 
prés une autre version, Tëmir l'ayant atteint, il lui 
envoya dire : a Tu sais que j ai sur toi les droits que 
me donnent des pactes et des serments qui u ont 
pas été rompus, et je n*ai commis envers toi rien 
qui puisse t'autoriser à t*e8brcer de me lisiire du tort ^. » 
Aya/. lui répondit: a Va-t-en à la garde de Dieu.» — 
u Mon cheval est épuisé , » répliqua Mohammed. Ayaz 
lui envoya un cheval; mab il lui prit son étendard, 
son parasol {tckUr) et trpis charges d*or monnayé; 
puis il vint trouver Barkiarok , faisant porter devant 
lui les étendards de Mohammed renversés. Barkiarok 
désapprouvasaconduite etluidit : « Quoiqu il eûtfaitle 
mal, il ne convenait pas que nous lui souhaitassions 
cela.» Ayaz lui apprit alors la vérité, et Barkiarok 
donnasonapprobation à ia conduite qu'il avait tenue ^. 

* Dm Alilhir, bas. d* 740 , fol. 1 89 r. et v. n* fio his, ùA, 1 34 r. 
Ibn Khaldonn, M. 9$t r. et t m, fol. 54i r. Aboaiféda, t. III, 

3$4 * 336; Uni Djouzy» fol. 345 v* (d'après eelui-à, Bariuuok 
ne fiait pas satisfidi de févatioa de son frère) ; Elmakin, p. sgS. 
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Lorsque Mohammed eut abandonné Ispahan, des 
maifisâteun, des vîtiif eois et des gem afÛes de pil- 
lage se réunirent « an nombre de plus de cent mille « 

et, s'avançant vers cette ville avec des échelles et 
àe& tours roulantes ^ comblèrent le fossë avec de 
la polie et escaladèrent les murailles. Les habitants 
d'Ispahan résistèrent en hommes qui avaient i dé- 
fendre leurs femmes et leurs biens, et les assaillants 
furent repoussés. Les émirs conseillèrent alors à Bar- 
Idarok de décamper; il suivit œ conseil ( 1 8 de dsou*i- 
hiddjeb hgS=3 octobre iioa) et prît la route 
d'Hamadan , après avoir laissé toutefois auprès de la 
vieille ville, que ion appelait Chebristân, Terchek 
assawabi, auquel il confia un corps de mille cava- 
liers et son fils Mâic chah*. 

Pendant le siège de cette ville ^, Baïkiarok s'était 
vu enlever, par un assassinat, son visir Eiaazz. Ce 
ministre i qui se trouvait dans le campi sortit de sa 
tente â cheval , pour aller rendre ses devoirs au sul- 

' c:^^W^* Oo peut consulter, sur ce mot, ï Histoire des Mongols 
de la Perse, p. 374» note, B; M. Reinaud, dans le Journal asiaùqw, 
scptemWe i848, p. M. Gausûii de Percevti, Etsai sur Chis- 

toire drs Arnbe:^ , t. TTl, p. 257- ' 

* Ibn Alatbir, ms. n° 740, foi. 189 v. igo r. ms. n* 740 bitt 
fol. 124 r, Ibn Khaldoun, fol. aSa r. et t. III, fol. 542 v. 

^ Ibu Alailiir et Ibn Kbaldoon disent positivement que le meurtre 
d'Elaau eut lieu pendant le siège d'Ispahan; mais la date du 1 a sé- 
fer ( 6 décembre i loi] , que le premier de ces chroniqueurs atsi- 
gae à cet évëneinent, eeoiredit son aasertion, puisque le siège d*b- 
palMD ne commença iqn'au mois 4e djomada premier (févrieMuanr 
1 loi). Dm Sjjooky metfaiMasinit d'Elaaik dana Tannée 494 (1 too** 
1101). * 
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tan. Un jeune homme roux , (]ui , dit-on , afvait été au 
nombre des esclaves d'Abou Said ^ alhaddad, que le 
vizir avait fait périr Tannée précédente , épiait depuis 
lors f occasion de venger son mattre. D la saisit avec 
d autant plus d'empressement, qu*à ce que Ton pré- 
tend , il était Ismaélien. H perça Elaazz de plusieurs 
coups de poignard. Le cortège du vizir i abandonna 
dans le premier moment d'effiK>i; mais il revint 
bientôt, afin de lui porter secours. L'assassin fit plu- 
sieurs blessures à celui qui se trouvait le plus près; 
pui&, il s acbarna sur sa victime , et ne la quitta que 
loiniqa'eUe n eut plus qu'un souffle de vie. Barkiarok 
ordonna que le meurtrier fût ëcorché vif. 

Elaazz était d*un caractère libéral et d'un bon na- 
turel. jU aimait beaucoup à bâtir ; mais comme il 
entra au ministère dans un temps où les règles cons- 
titutives' du visirat avaient subi une ahération, et oà 
la source, des revenus était taiic, il fut obligé de se 
faire craindre des populations , pour percevoir leurs 
tributs. Toutefois, il agissait d'une manière conve- 
nable dans ses relations avec les marchands « et , grâce 
à lui, un grand nombre d hommes vivaient dans l'a- 
bondance et le priaient de commerceravec eux. Aussi, 
lorsquil eut été tué, perdirenirils une somme con* 
dérable. On raconte qu*un trafiquant lui avait vendu 
des marchandises pour mille dinars, et que le vizir 
ayant dit à cet homme : « Prends, en retour, cinquante 
corr de froment d'Ërradsân, à vingt dinars chacun, n 
le marchand refusa d*y consentir, jn Je ne veux, dit-* 

^ Abou Saad , selon Ibn Djouiy. 
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il , rien autre chose que de l*or. » Le lendemain , le 
marchand étant venu trouver le vizir, celui-ci lui 
dit : tt Reçois mes compliments , ô un tel. » — « Qu*y 
a-t-ii donc , répliqua le marchand? »— La nouveiie 
de ton froment. » — «Je n*ai point de froment et 
n'en veux point. » — « Très-bien : chaque coi r a été 
vendu cinquante dinars. »— a Mais je n ai pas accepté 
le froment. » — « Je ne sois pas homme à rompre un 
engagement que j« con1«cté. » Le marchand sortit 
et reçut le prix du ii ornent, c'est-à-dire deux mille 
cinq cents dinars. Il y ajouta pareille somme et s'as- 
socia avec le viur pôur la faire valoir; mais celui-ci 
ayant été tué, il perdit le tout. Elaazz était infatué 
de falchimie. Il était dupe d'un alchimiste, qui lui 
promettait, de mois en mois et d'année en année, 
d*opérer la transmutation des métaux. Après sa mort, 
Barkiarok choisit pour vizir Khathir elmulc Âbou 
Mansour elmeïboucli. Cet individu avait été vizir de 
Mohammed , qui , pendant le siège d'ispahan , lui con- 
fia la garde d'une des portes de la ville. L'émir Inal 
lui dit un jour : <cTu nous importunais, tandis cpie 
iioub étions à Reï, afin que noiis ujarchassions vers 
Hamadân, et tu nous disais : u J entretiendrai l'armée 
« de mes propres deniers , et je lui procurerai ce qui 
«lui sera nécessaire; maintenant, tu ne peux te dis- 
« penser d'agir ainsi. » — a C'est ce que je ferai , » ré- 
pondit Khathir; mais dès que la nuit fut arrivée, il 
abandonna la ville, soitit par la porte qui lui avait 
été confiée et se dirigea vers Meîboud, sa ville na- 
tale, dans la citadelle de laquelle il se ibrtifia. Bar- 
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kiarok ayant envoyé un détachement pour i*y assiéger, 

il capiUiia, à condition quoii lui garantirait la vie. 
On remmena dans im bât, sur un muiet. 11 reçut en 
route la nouvelle du meurtre du vizir Ëlaazs, ainsi 
que le sau&conduit que lui envoyait le sultan. Aussi-, 
tôt qu'il iat arrive au camp, Barkiarok le revêtit 
dune khilah et le nomma vizir. 

Voilà, remarque Ibn Âlathir, des événements bien 
propres à &ire réfléchir. Dans Tannée 498 ( 1 099- 
I 1 00), on vendit les meubles des enfants de Djéhir 
et leurs maisons de la porte du Peuple , à Bagdad. 
Le produit de cette vente fut perçu par Moueiyd el* 
mule» Gelui-d ayant été tué Tannée suivante, ses ri- 
chesses et ses bagages ^ent vendus , et leur prix fîit 
porte au vizir Ëiaazz. Ënfin , le vizir Ëlaazz fut assas- 
siné cette année-ci ( 496 = iioi-iioa);ses bagages 
furent vendus et ses richesses partagées. Le sultan 
et son successeur dans le vizvat en prirent ia ma- 
jeure partie , et elles furent dispersées. Telle est la 
fin ordinaire de ceux qui servent les rois ^. 

Nous avons vu que Mohammed, en quittant Bag- 
dad, y avait laissé comme chihneh (résident) , fémir 
Ilghazi, fils d'Ortok. Au mois de redjeb ligo (avril- 
mai 1 1 oa^, cet émir, aprc^s avoir passé quelque temps 
dans le district de Tharik Khoraçàn, rentrait à Bag- 
dad. Pluneurs de ses compagnons s*étant approchés 
du Tigre, crièrent à un patron de barque de veuir 

* Ihu Alathir, t. V, fol. laA r. et v. t. IV, fol. 190 r. et v. 191 r# 
Ibn Khaldouû, loi. aoi r. ett. lll, foJ. i4av. \bn Djouty, fol. 245 v. 
Boodari, fol. 62 r. • 

J. As. Ëitrait u** 5. (i85a.) ' S 

r 
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les prendre, pour le» transporter sur Tautre rive. 

Gomme il tardait à obcii à leur appel, un d'eux lui 
lança une flèche et le tua. La populace se saisit du 
meurtrier et Temmène; mais le fils dlghazi, aocom- 
pagné d'uïie escorte, ayant rencontré ce rassem-* 
bleinciU, lui enlève le prisonnier. Aussitôt la po- 
pulace l'attaque à coups de pieiTes , dans le marché 
du mardi. Il va trouver son père et lui demande as- 
sistance. Le chambellan de h porte a beau faire ar- 
rêter ceux qui av^ucdt pris quelque pari au tumulte, 
Ilghazi ne se contente pas de cette satisfaction. Il 
passe le Tigre evec ses soldats » entre dans le quartier 
des mariniers , suivi par une troupe nombreuse, et 
pille tout ce qu'il trouve; mais les vagabonds (aiïar) 
se jettent sur lui et tuent un grand nombre de ses 
compagnons. Ceux qui parviennent à s échappeir se 
précipitent dans des bateaiu, afin de repasser le 
Tigre ; dès qu'ils sont arrivés au milieu du fleuve, les 
mariniers se jettent à Teau et les abandonnent, ils 
furent submergés, etie nombre des noyés dépassa ce- 
lui des morts. IlghâD ayant rassemblé des Turcomans, 
voulut mettre au pillage le quartiei' occidental de Bag- 
dad; mais le khalife lui députa le kàdhi des kâdliis et 
filkia eiherras , qui ie firent renoncer son dessein ^. 

La ville de Vàcith avait â peine eu le temps de 
se reraetti'e des dégâts cju'y avait causés l'armée de 
Barkiarok, que déjà elle se voyait menacée par un 
nouvel ennemi. Basrah avait pour gouverneur, de- 

* Ibn Alathir, ms. u* 740 bis, fol. 136 v. nu. n*" 7^0, fol. 1^1 r. 
et V. ibn KhaldouD, t. lil, foi. 54s v. 54^ r. 
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puis quelques années, un émir nomme Isinaïl, fils 
de Séiandjouk ou Aslandjouk (en turc, ie petit Ai'S- 
lan). Cet individu avait été chargé , durant la vie de 
Mélic chah , du gouvernement de Réî. A 1 époque de 
sa nooiifiatioii à ce poste, les habitants de Rei et des 
villages voisins avaient fatigué , par leur turbulence , 
leurs précédents gouverneurs , qui s^étaîent vos an- 
puissants à les réduire. Ismaîi suivit arvec eux une 
règle de conduite , au moyen de laquelle il les pa- 
cifia. 11 en tua un grand nombre, et envoya au sultan 
leurs cheveux, avec lesquels on fit des brides et des 
entraves pour des bétes de somme. Ismaîi fiit en- 
suite destitué du gouvernement de Rcï. Barkîarok 
ayant donné en liefla ville de Basrah à rémù komadj, 
celui-ci y envoya Ismaîi en qualité de son lieutenant. 
Lorsque Komadj eut quitté Barkiarok, pour passer 
dans le Khoraçân ^ avec Sindjar, Ismaîi conçut le 
projet de s emparer de Basrah et de se rendre indé- 
pendant. Mohaddzih eddaulah Ahmed» fils d'Abou'i- 
djebr ^, prince du Bathiha , sortit de ses marais pour 
le combattre, avec Ma'kil ben Sadakah ben Mansour, 
grince de l'île de Do bais. Tons deux s'avancèrent, 
accompagnés d'un grand nombre de bateauiL et de 

^ Voyet cMeMns» p. So. *— * Aa Iwa. d*AbiRi*ldjebr, «pn est ia 
leçon de notre meiUeammittMrit d'Ibn Alatbir, lauifo moBuacrit, 
AbouliVda , p. 34 4 , et Ibn Khaldçan donoent Aboolkhaîr. — Sur ce 

piioce, qui régnait dans la contrée marécageuse, ou Bathiha, située 
entre Bagdad etBassora, dans te voisinage de Vacith,oopeulc(»i- 
sulter MM. Reinaad et Derenbourg, op. snp. laud., p. 9. — L'île 
de Dobaîs ou des Bénou Dobaîs est cit<^c ailleurs par Ibn Aîathîr 
(t V, fol. 47 V. 57 V. 60 V.); elle comprenait tes villes de Thib et 
de Korkoûb. 

8. 
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chevaux, et arrivèrent à Mathara. Tandis que Ma'kil 
combattait auprès du château qu'Inal avait construit 
en cet endroit , et qui avait été réparé et fortifié par 
Ismail, une flèche lancée par une main inconnue 
fatteignit et le tua. Ibn Abou'Idjebr retourna dans le 
liathiha, et Ismaii s empara de ses vaisseaux (49 1^ 
1 098 ). Le prince du Bathiha ayant demandé du se- 
cours à Gueuher Ayin , celui-ci fit partir Âhoulhaçan 
Hërawi et Âbbas ben Abou'Idjebr. Ils en vinrent aux 
mains avec Ismaïl, qui les vainquit et les fit prison- 
niers. U relâcha Abbas , moyennant une rançon que 
lui paya son père, et il fit la paix avec lui. Quant à 
Hérawi , il resta en prison pendant quelque temps ; 
après quoi , Ismaîl le renvoya libre , moyennant cinq 
mille dinars, dont toutefois il n en toucha pas un seul. 

Ces divers succès ayant fortifié la puissance d'b- 
mail , il construisit une forteresse à Oboilah et une 
autre vis-à-vis de Mathara. Son pouvoir fut redouté; 
grâce à lui , les habitants de Basrah vécurent en re- 
pos, et il abolit une partie des taxes qui pesaient 
sur eux. Son autorité s'étendit, à la faveur de la 
guerre que faisaient les deux sultans rivaux, etîl- 
s'empara de la ville de Mëchân ou Mochân ^ située 
au nord de Basrah. Ënfin, dans la seconde moitié 
de Tannée AgS (1 1 02) , quelques soldats de la gar- 
nison de Vâcith lui ayant écrit une lettre , offrirent 

^ Sur eette ville, oà le célèbre Hariri, eontemporaîn des événe- 
ments que nous racontons, avait des propriétés considérables, on 
peut consulter un passage du Mémad AUttila', ou Lexiifae géêgror 
phiifue ara^£^ publié par S. de Sacy, Chrest. or. t. III, p. 180. 
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de iui tivrer ia ville, bmaîi neut garde de négliger 
ees ouvertures; il partît de Basrab le !io de chewal 

(7 août 1 102), remonta ie Tigre, avec une flotte, 
jusqu'à Néhrabân, situé à une demi-joumée de Va- 
oîth, et envoya sommer les soldats de tenir leurtf 
proriiesses. Ils répondirent : a Nous t'avons, il est 
vrai, envoyé un message; mais, depuis, nous avons 
changé d avis. » Ismaîl descendit alors sur ia rive 
Ofiêntale, et campa sous des palmiers-, ayant ses vais- 
seaux rangéi devant lui. Les troupes de VicSth caiAn 
pèrent en fece de iui. Il leur députa de nouveau des 
ambassadeurs, mais sans plus de succès que ia pre^ 
miire foisv La populace de Vàdth se joignit même 
h la garoNon , poor injimer Ismaîl de la manière la 

plus outrageanle. Lorsqu'il eut perdu tout espoir 
d obteoii^ leur soumission , il reprit le chemij^ de Bas^ 
rail, pendant que lea ennemis marchaient i^s4-yié 
de lui-, sur la rive opposée* B' parvint ainsi' Si Âmara 
et lit traverser le fleuve, au-dessus de la ville, par 
un détachement de son armée ; car il supposait que 
VAcith- avait >ét^ abandonntée dfS ses habitants , qu*<il 
poomàt y 'mettre le feu , et <fuè, qmMd tlès TÛt^es 
retourneraient sur lem^ pas , pour éteindre l'incen- 
die, il les suivrait et tomberait sur eux. Son espoHP 
fut trompé, parce que la population de* Vacith s^ 
trouvait Mr le Tigre r paitie dans'la ville ellë^ièAR^è ; 
partie avec les Turcs, en face de lui. Lorsque sés 
compagnons eurent passé ie fleuve , les Turcs se re- 
tournèrent contre eur, acdiODipagnés de iapiOpulacé, 
« en itièrent trente et en firent priaonf^èrs un granî) 
nombre; le reste se jeta dans le fleuve. A: » • > "i 
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Afirès Mm, IsmUrovint àfiasrab, oùson re* 
tour était en ce momentbien nécessaire. En dSTet ^ pen* 

dantsoii absence, l'émir Abou Saad MohiaTimed hen 
MQdbar he^ ^flahmoud avait mardiké sir cette. vilie. 
Cejt;éiW ]KMsédaitdje va»tes provinces, telles qm la 
moitié defOmân, Djennabah^ et Skâf saria cote du 
Fai^s, etrUe des BéiiouN élis, ilsy étaitrenduiûjdcpen- 
dant depuis plusieurs années. Quelque temps aidant 
reï^péilitîpisi'd'JbinéS contre Vèdtfaw.troia* individofi, 
nommés Il^érek , Zendjweîh ét Âbotf^&dU OboIU. 

étant venus le trouver lui avaient siig^^ërë de cons- 
tniire des vaisseaux et de les lait e monter par des 
gn^rriersk, qu'il eoireirrait contre Abou Saad et d'autres 
ehefc du voisinago. En oonaéqigmee, Inanl avait 
équipé plus de vingt vaissCcULx, Dès qu'Abou Saad 
avait eu.qannaissance déçues préparajti& , il amit &it 
partir 'WniMmbraut ciofipa temiffif, «vto.eDyiroo 
ciiiifiiai)|<iiilirir«s. Gejtte aiméo^iairale, ;étaDi aieivée 
dans 1g Tigre de Basrah ( DidjleL Eibasiah , sans doute 
ppnl.sjir.lêqufjl e^t, située Basfaix.ûu J^hrMa'kil) 
f^gk .{hAOîv) ,;:y séjouitearot sioccufiftdi» oombàtlre 
im0. Ell0.vainquiii.11n détadieiki^iiCdeses troupes» 
"et tua le gouverneur du château d'OboJl ib ; jnns elle 
tit deijiander aux^iiis.de BQfsok,» éaïka du Kliouzis- 
t^Utij^^^nvoyerà son secçuHs une amée qui «l'aidât k 
tfmpmf ^e B«ia|iah« Avaotquefeuf répo0sc!<fut<ar- 
rivée, les deux partis avaient conclu la paix, h con- 

* C'eal la ville à présent cipjicîde Giiénâottâ [Gunuw de h carte 
de ^^aç4Q^i«ld KiimeirU Vyyfiz nyi traduction des Voyages d[iim 
toutah m Perse et dans VAsir rrntrulp, p. 80, note. Au Heu dç Ha- 
nana , nu doit lire Djruaba Lbok , dans la Géograpbie d'Édricî , 

traduction de M. Am. Jaubert, t. 1 , i|>. 363. 
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dition qulsmail livrerait è te» adirensaires DjaféreL 
et ses deux compagnons, et qu'il leur accorderait, 
à titre de fiefs, des lieux de leur choix, parmi les 
dépendances de Baarah; mais dès qu'ils se furent 
éloignés, Ismaîl ne tînt aucun de ses enga^emeiits, 
et 8*empara même de deux vaisseaux appartenant à 
des compagnons d'Abou Saad. Cette agression porta 
ce dernier à se mettre lui-même A la tête de sa 
flotte , composée de plus de cent navires , tant grands 
que petits. Lorsqu'il fut arrivé à fembouchure du 
canal d'Obolleh ( Nahr Elobolleh) , la flotte d l^maïl 
sortit à sa rencontre et le combat s'engagea. Lés en- 
nemis étaient au nombre d^environ dix mille faonmies, 
et les soldats dlsmaîl , au nombre de sept cents seu- 
lement. Abou Saad ayant remonté le Tigre et incen- 
dié plusieurs localités, les troupes d'Ismaîi se retirè- 
rent, partie à Qbolieb , partie à eddéir, le reste , 
enfin, dans d'antres endrmts. bmaH, se voyant dans 
l'impossiliilité de résister à Abou Saad, pria le (oiidë 
de pouvoirs ( wékii ) du kbaliie , dans le pays qu il 
tenait à tilre de tributaire de la chanoellerie de Bag- 
dad , de s'eflbrcer de loi obtemV la paix. Ce fonction- 
naire ayant envoyé i\ cet effet un message à Abou 
Saad, le prince de 1 Oman y répoudit en rappelant 
la mauvaise conduite qulsmall avait tenue envers 
lui, à deiu reprises différentes; mais enfin, après 
bien des pourparlers, il consentit à la paix, eut une 
entrevue avecismaii, et s en retourna dans ses états. 
Gbacttp des deux princes envoya à son nouvel allié 
un présent magnifique. Ismàîl continua d'exercer à 



f 
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Basrah une autorité absolue , jusqu'à ce que Sadakah 

lui enlevât cette ville, dans l'année ^99 de Thégire 
( 1 1 oô- 1 1 06). Ismail mourut de maladie à Ham Hor- 
mouz au momentoù il était én route pour se rendre 
dans le Fars. 

Nous avons vu plus haut que Barkiarok avait en- 
voyé l'année précédente l'émir Rerbouka dans l'AzerT 
béidjân , où son cousin Mélic Maudoud ben Yakouti 
avait levé l'étendard de la révolte. Après s'être em- 
paré sur le rebelle de la plus grande partie de cette 
province , Kerbouka arriva à Khoï , où il tomba 
malade. Il avait près de lui i'ispehbed (générai) 
Sabaweh, fils de Kbamartékîn, et Sonkordjeh. Au 
bout de treize jours de maladie, se voyant sur le 
point de mourir, il légua son autorité à ce dernier, 
ordonna à ses Turcs de lui obéir, et lui fit prêter par 
ses troupes le serment de fidélité ; puis il rendit le 
dernier soupir, h quatre [)arasariges (cinq lieues) de 
Kboî, au milieu du mois de dzoulcadeU (le 
i*' septembre 1 10a). Il fut enveloppé dans un tapis 
de iaine^, à défaut de iinceid , et enseveli à Kho!» Son- 

' Ibn Alatliir, i. IV, fol. 191 v. igsf. eiv.igS r. t. V, fd. ii4 v. 

1 25 r. Ibn Khaldoun, fol. 2 5 9 r. et v. t. IV, fol. j 28 r. 

* Les deux manuscrits d'Ibn Alathir portent J,\ iilj, mot qui 
manque dans le dictionnaire, où l'on trouve sf ulnneat tuji zdliekt 
pluriel ijl^^ zelafy «espèce de couverture ou de tapis de faine, dé- 
pourvu de duvet» Le dictionnaire de Frevtag indique coiimia ia 
racine de ce mot le persan^ Ij^ zîlou, que Kicharclsoa traduit seu- 
lement par les mots : «espèce de laine portée par le» pauvres.» 
Mais le terme et son dinniiLitil désignent aussi un 

tapis. En effet, on trouve le dernier dans le Math' assadein, accolé 
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kordjeh se dirigea vers Monssbul , avec la plus grande 
partie de l'armée et s en empara. 

Aussitôt que les notables de Moussoul avaient eu 
appris la mort de leur prince , ils avaient écrit au Tur- 
coman Mouça, qui se trouvait à Bîsn Keïfa , où il 
remplissait les fonctions de lieutenant de Kcrbonka, 
Ils l'invitaient à se rendre auprès d'eux en toute hâte, 
afin qu'ib loi livrassent la ville. Quoiqu'il eût em- 
ployé la plus grande diligence; il n'arriva que trois 
jours après Sonkordjeh. Celui-ci , ayant eu avis de 
sou approche, pensa qu'il venait pour lui rendre hom- 
mage, et sortit à sa rencontre, avec le9 habitants de 
la ville. Oiacun d'eux ayant mis pied à terre, ib s'em- 
brassèrent et pleurèrent ensemble la mort de leur 
maître ; puis ils marchèrent Tun à côté de Tautre, et 
Sonkordjeb dit à Mouça, dans le cours de la con- 
vocation : ttDe tout ce qui appartenait à notre dé- 
funt maître, je ne désire que le troue. Les richesses 
et les gouvernements seront poiu* vous. » — « Que 
sommes-nous donc, répondit Mouça, pour que les 
trônes nous appartiennent? C'est au sultan à en 

aux mois y»MKi «oreiller », ^jiJL «coussui» ot ^^ -^ « natte. • {iV^^- 
tices des manuscrits, t. XIV, T* partie, p. 325 , îigne a.) On lit dans 
ic ZaJtT iwjtiek : OuJi^liSil ^^^y yj Lg4;^ j U>c>.ljjj j, Lst^tj-' 

Ouui^ ij^yf^ (^^^ «X^Lw z\yy tOn jeta sur le bourbier des pièces 
de feutre, des tapis et des tentes, et grâce à ce chemin improvise, 
tout le monde s'en tira, a Ms. persiin , n' 5i Gentil, loi. 258 v. et 
dans le Habib assiier de Khondémîr ; yLi'y iÀjyi ««'étant 

assis sur uij pi tit inpis « {ma. n° 69 Gentil, t. 111, p. Sik r. ), et 
•afin , fjK^ijj \ ^ L^jij j j 1%^l£ssj < dea tBpîa de soie. • {Ihid, 
M. 364 r.) 
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ordonner; ii y établira qui il voudra. » La disco»* 
don ayant continué, Sonkordjeh tira son épée, donna 
un coup du plat sor )a tété de Mouça et iuî fit une 

blessure. Mouça se jeta par terre, entraînant après 
lui Sonkordjeh. Le fils de Mansour ben Mervân, 
dont le p^e avait été prinœ du Diarbecr» accom- 
pagnait Mouça. B tire son poignard , en frappe la 
tête de Sonkordjeh et la sépare du tronc. Après ce 
meurtre, Mouça, étant entré dans la ville, distribue 
des habita dMionneur aux officiers de Sonkordjeh, 
se concilie par là leur âCEMïtion et s*empare de l'au- 
torité. 

Lorsque Cheim eddauiah Djékermich, prince de 
Djezireh Ibn Omar, eut appris cette nouvelle, 11 se 
dirigea vers Nisibe et s*en rendit maître. Mouça mar- 
cha aussitôt contre Djezireh; mais dès qu'il ftit ar- 
rivé près de Tennemi, son armée le trahit et passa 
du côté de Djékermieh. Mouça 8*étai|t retiré dans 
Moussoul, Djékermieh fy smvit et l'y tint assiégé 
pendant longtemps. Mouça demanda du secours h 
rémir bokmàn , fils d*Ortok , qui se trouvait alors 
dans le Diarbecr , où il avait soutenu contre Kerbouka 
plusieurs combats , dans l'un desquels son neveu Ya- 
kouti avait été fait prisonnier ^ Pour obtenir son 
assistance , Mouça lui donna Uisn Keifa et dix uiiiie 

dinazv. ^kmàn s'étant mis en marche vers Moui^ 
• 

* Voy. Iba KhtM!miM\H v. 3^9 v. Ssi r, et v. AbonlfédA, 
p. S5o, S5s* Ce fiit i eetto circonstance que les OiiokMes forent 
Hentôt après redevaUes de la conquête de Macdin. (Voy. Ibn Kbal • 
doni et Aboolféda, dict. (oc. et cf. ci-dessus , la note s de la p. 1 5.) 
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soul, JDîéhfinnich l«va le siège de cette Tiile, et 
Mouça en sortit pour dler au-devant de son nouvel 

allié. Lorsqu'il fut arrivé près d'une bourgade ap- 
pelée Këratba, plusieurs anciens e&piaveë. de Ker- 
boiika Cendir^tfliBr lui, ptobobiement dans le des- 
sein de venger leur camarade Sonkordjeh, etTun 
d'eux le tua d un coup de lîèche. Il lut enseveli sur 
une colline qui se trouve en cet endroit, et qui prii. 
depuis loos le non de colline de Mouça ( Tell Mooca), 
et son armée retourna en désordre àMoussoal. L-énnr 
Sûkriîaii se rendit à Hisn Keïfa, et se mit en pos- 
session de cette ville, laquelle resta pendant ceni 
trente-quatre aiiniea enà^ mains de ses de»- * 
œndanls. Qoant è I]jjékên»ieh\ il revint assiéger 
Moussoul, et y entra par capitulation, au bcmt de 
quelques jaurs. U traita cette ville avec bonté; mais 
il so saisit des meurtriers de Sdouça, et les fit mettre 
èmortt Q s'empara ensuite de Rbabonr, et força les 
Ai^abesctles Ciirdes à reconnaître son aulorilé^ - 
Nous avons laissé Mohammed au moment où il 
iiteneit^de ^tic d'bifMii0n«£e prince était acsoompa- 
gné dînai,. fils d'Anoncfatékin, qui lui demanda la 
permission do se rendre à llei, où Ton faisait la 
prière au nom du sultan Barkiarok, afia dy substi- 
tuer c^ui deilobanuned. Cette autorisation lui ayant 
été accordée, il partit avec son firère Aly et airiva à 
Ueï, dans le second njois de l'année 4^6 (novembre- 

* Ibn Alatbir,t. IV, fol. i y3 r. et v. 1 94r. t. V, loi. i aS f. et v. Ibn 
KbaIdDiin, fol. sSs v. et 3 1 g v. [Histoire des OrU)kides)\ Abou Iféda, 
t.IIt,p.}3Q. 
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décembre 1 1 oa ). Les lieutenants de Baiidarok en 

cette ville se soumirertt à Inal, et Ton y fit la prière 
au nom de Mohammed. Inal sétant mis en posses- 
sion de Reî, en traita injustement la population, et 
lui imposa un tribut de deux cent mille dinars; mas 
au milieu du mois derébi premier ( fin de décembre), 
iémir Borsok, fils de Borsok, envoyé contre lui par 
le sultan , arriva aux portes de Rd et le mit en Mte, 
ainsi que son frère Aly. Le dernier retourna dans 
son gouvernement de Cazouïn. Inal ayant suivi le 
chemin des montagnes, un grand nombre de ses 
compagnons périrent , et les autres se dispersèrent. 
Enfin , il arriva à Bagdad » accompagné de sept cents 
hommes, et le khalife le traita avec honneur. H eut 
une entrevue avec les fiis d Ortok , iighazi et Sokmân, 
dans le mausolée d'Ahou Hanifah , et tous trois ju- 
rèrent de rester fid^es au sultan Mohammed; puis 
ils allèrent à Hilleh trouver Sadakah, qui leur prêta 
le même serment. 

Lorsque Inal se vit fermement établi à Bagdad, il 
commença à traiter injustem^ tous les habitaîatft 
et à leur extorquer des sommes d'argent. De leur 
côté, ses soldats n observèrent aucune mesure en- 
vers le peuple; ib frappaient, tuaient, levaient des 
taxes, et rançonnaient les receveurs des oonliibu- 
tions. Le khalife envoya près dlnal le kâdhi des kâ- 
dhis , Aboulhaçan Dam éghani, pour lui défendre de se 
comporter ainsi, et le faire rougir des actes d'injus> 
tice et d'oppression qu'il avait commis. Ce député 
alla aussi trouver, à plusieurs reprises , Iighazi , dont 
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Inal venait d'épouser la sœur, laquelle avait été au- 
paravant mariée à Tadj eddauiah Toutouch. Ilghazi, 
ayant consaiti à jouer près de son beau-frère le rôle 
de médiateur, se joignit au kâdhi, pour fidre jurer à 
Inal qu'il obéirait aux ordres de khalife , renoncerait 
à traiter injustement les habitants de Bagdad et re- 
tiendrait ses soldats; mais il ne tint pas son serment 
et persévéra dans sa iroupahie oonduite. Le khalife, 
ayant alors envoyé un message è Sm{ eddauiah Sa- 
dakah, lui apprit les excès que commettait Inal, et 
ie pria de venir les réprimer. Sadakah quitta Hilleh, 
dans le mois de ramadhàn (juin, i io3), arriva à 
Bagdad le U de chewal ( 1 1 juillet 1 1 o3 ) , et dressa 
ses tentes à Medjmi. Sadakah, Inal, Ilgbazi et les 
naîhs (substituts , lieutenants ) du divan se réunirent ; 
il fut convenu qu'Inal toucherait une somme d'ar- 
gent , et qu*il abandonnerait l'irâk. Inal ayant de- 
mandé un délai , Sadakah retourna dans sa ville d'Hil- 
leh, ie i o de chewal ( 1 7 juillet) , laissant à liiagdad 
son fils Dobais , afin qu'il empêchât l'émir de se livrer 
k Tinj ustice et de transgresser leurs stipulations. Gdui- 
ci resta encore près d'un mois à Bagdad , après quoi il 
se rendit à Awaua,dans le Dodjeïi, non sans pilier, 
sans intercepter les chemins et traiter injustement 
les habitants de la contrée. II distribua même les 
bourgs, à titre de fiefs, à ses .compagnons. Lo klialife 
ayant envoyé prévenir Sadakah, celui-ci lit partir 
mille cavaliers, qui marchèrent contre Inal, avec un 
détachement de Tannée khalifale et avec Ilghazi. 
Lorsque lemir eut reçu la nouvelle de leur approche, 
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il traversa le Tigre ^ se rendit à Badjisra, et après 
l'avok dévastée, il sapprociia de Chehrabân; mais • 
il en fut repoussé par les habitants , après un combat 
dans lequel périment » de chaque côté, pluf leurs per- 
sonnes; et il se dirigea vers TAserbéidjân , pour se 
joindre au sultan Mohammed. Après son départ* II* 
ghasi et Dobals se séparèrent ^ 

Lorsque Barkiarok Ait orriYé à Hamadân» après 
la levée du siège d'Ispahan , il fit partir pour Bagdad, 
afm dy remplacer lighazi, en qualité de chibneh, 
Kmnuchtéidn eikaiçari. Quand lighazi apprit cette 
nouvelle, il envoya prier son frère Sokmân, prince 
d*GBsn Reîfa« devenir f aider k repousser Knmudi- 

' tékin. De son côté, il se rendit k Iliileh, près de 
Sadakah, et l'invita à renouveler le pacte par lequel 
il s était engagé à combattre quicooqne marcherait 
contre Ugliari au nom de Barkiarok. Sadakah ayant 
consenti à prêter de nouveau ce serment, Ilghazi 
retourna à Bagdad. Cependant Sokmân , étant arrivé 
près de Técril, résolut de s'emparer de cette ville. 
Dans ce dessein , il expédia line troupe de Turcomans , 
conduisant plusieurs ciiarges de iiomage, de beurre 
et de miel. Ces individus , tout en vendant leurs mar- 
chandises, semèrentle bruitqueS(Amân«vaitrenoncé 

' à se rendre à Bagdad. Les habitants de Técrit, tran- 
quillisés par celte nouvelle, ayant négligé de faire 
bonne garde, la nuit suivante , les Turcomans se je- 
tèrent sur les sentinelies, les tuèrent et ouvrirent les 

» Ibn Alathir, l. IV, fol. 198 v. k^q r. t. V, fol. 126 r. et v, Iba 
KiialdouDt fol. s5a v. s53r.ie même, i. III, fol. 544 r. elf. 
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portes à Sokmftn, qui mit Ja viiie au (tiUagie; pu»ii 
coDtinua sa route jusqu'à Bagdad, et vint camper à 

Eîrramleh. De son côté, Kuinuchtékin étant arrive, 
le 1^ de«rébi eievvei Z196 (i3 décembre 1 ioa)> à 
KermifiiH (Kennanchab), envoya des messages aux 
partisans de Barkiarok, et leur fit connaître son ap- 
proche. Plusieurs d'entre eux vinrent ie joindre à 
Bendeoidjein Jui apprirent ce (jui 6 était passé et lui 
coosei&ireni de se hâter. £n conséquence, il pressa 
sa marche , et aima à Bagdad an mâteu de rébt pre- 
mier (fin de décembre 1 1 02). Ilghazi abaiidoniia sa 
maison et se réunit a son irère Sokmàn. J\s remon- 
tèrent le Tigre, et mirent à sac plusieurs des villages 
du Dodjeîl. On détachement de l'armée de Kumoeh- 
tékin jiarlit à leur poursuite; mais il revint bientôt 
sur ses pas. On recommença dans Bagdad à réoiter 
la prière au nom de Barkiarok. Kumuch tékin envoya 
un député, accompagné d'un chambellan du divan» 
à Seïf eddaulah Sadakah, pour l'inviter à faire sa 
soumission. Sadakab répondit par un refus, se dé- 
clara rebeU^ \ et marcha de Hiiieh vers ie pont du 
Sarsar. On cessa de nouveau de faire la prière à 
Bagdad pour Barkiarok; et aucun des deux compéti- 
teurs au titre de sultan ne fut nommé dans les mos- 
quées de cette viUe, les prédicateurs se bornant à 
prier pour ie khalife. 

Sadakah étant arrive sur le Sarsar, envoya dire h 
Ilghazi et à Sokmàn qu'il venait à leur secours. Ces 
deux chefs se trouvaient alors è Harby, petite ville 
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située entre Bagdad et Técrit. Ils se hâtèrent de re- 
tourner dans ie Dodjeïi et piUèreat ce canton, sans 
épargner aucun village, {jtaudou petit; les richesses 
furent enlevées et les vierges violées. Les Arabes et 
les Kurdes, qui se trouvaient avec Sadakali sur le 
Nahr Mélic , se mirent aussi à pilier, employant pour 
cdale feu et les mauvais traitements; mais on ne leur 
attribue pas envers les femmes des excès semblables 
â ceux des TLircomans. Les provisions furent anéan- 
ties et le prix des subsistances monta tellement, que 
le pain qui valait auparavant un kirath les dix livres, 
se vendit un kirath les tiXMs livres. Le khalife envoya 
> un député à Sadakah , afin de négocier la paix ; mais 

on ne put tomber d'accord sur les conditions. Ilghazi, 
Sokmân et Dobaîs , fils de Sadakah, vinrent camper 
à Eiramleh. Un nombreux rassemblement d*hommes 
du peuple marcha contre eux et les attaqua. QuaUe 
de ces soldats improvisés lurent tués et un pi us grand 
nombre faits prisonniers; mais on les rdâcha après 
leur avoir enlevé leurs armes. Le khalife envoya le 
kâdhi des kâdhis, Abou'ihaçan eddamégiiâni etTadj 
erroouça ben ËlmoUsselaïa auprès de Sadakah, pour 
lui ordonner de renoncer à la conduite qu'il tenait, 
et lui faire connaître la triste situation à laquelle 
étaient réduits les habitants de Bagdad. Sadakah pro- 
mit d'obéir au khahfe, pourvu qu'il lit sortir de Bag- 
dad Kumuchtékin; mais, dans le cas contraire, il 
menaçait de se porter aux dernières exU^mités. Le 
khahfe consentit à chasser Kumuchtékin, qui aban- 
donna Bagdad le 1 2 de rébi second (2 3 janvier 1 1 o3). 
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jBt se rendit à Nehréwân. Seiif eddauiah retouriui à 
Hilleh , et Ton fit de nouveau la prière à Bagdad pour 

le suitan Mohaninied. 

Kumuohtékio alla de Nehréwân à Vacith, dont 
les habitants voulurent abandonnerla ville, pour se 
mettre en sûreté. Il les en empêcha et fit à Vadtb la 

prière pour B a i k i a ro k . Ses soîd a ts pillèrent u n e gra n d e 
partie de lahaniieue . Lorsq u c S a d akah eut appris cette 
nouvdie, il marcha vers Vacith et entra dans cette 
ville, n se conduisit avec équité envers les habitants , 
et empêcha son armée de les maltraiter. Hghazi étant 
venu le rejoindre à Vacith, Kumuchtékia abandonna 
cette ville, et se retrancha sur les bords du Tigre; 
mais on dit à Seif eddaulah : «fl y a là un gué, » et 
il y marcha avec son armée. A cette vue , les troupes 
de Kumuchtékin abandonnèrent leur chef; il resta 
seul avec ses officiers les plus intimes, et demanda 
la vie à Sadakah. Geloi-ci lui ayant accordé Taman , 
il vint le trouver et en fut traité avec considération. 
Sadakah donna l'aman à toute la garnison de Vacith 
et à Tannée de Kumuchtékin , excepté deux individus 
seidement. Encore ceux*ci étant venus se remettre 
entre ses mains, il leur accorda la vie. Kumuclitékin 
alla retrouver Barkiarok, et f on lit de nouveau la khot- 
bah pour le sultan Mohammed, à Vacith, et après 
lui pour Sadakah et Ilghazi. Chacun d*eux plaça son 
fils dans cette ville, en qualité de lieutenant, après 
quoi Ilghazi retoiuma à Bagdad et Sadakah à Hiileh . 
le 20 de djon^ada premier ( mars l ïoS). Sada- 
kah envoya son fils cadet Mansour avec llgliasi, 

J. As. Extrait 5. (i 853.) 9 
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près du khalife Mostadhhir, pour en oblenii son 
pardon'. 

Mais il est temps de revenir à la lutte de Barkia* 
rok et de son frère* Celui-ci possédait toujours 

' Guendjeh et toute ia province d'Arrân , et y avait 
laissé une armée commandée par i émir Gozogli. Le 
dernier endroit du côté de rAserbéidjân , où Ton fît 
la prière pour Mohammed, était Zendjân, dans le 
Djébal. Lorsque ce prince fut assiégé dans Ispahan , 
Gozogli, l'émir Mansour, fils de Nizam eimulc, et 
son neveu Mohammed, fils de Moueiyd eimulc, 
marchèrent à son secours, et arrivèrent près de Heî 
le 90 de dsoulhiddjeh àgS {B octobre i loa). La 
garnison que Barkiarok avait laissée dans cette viile 
rayant évacuée, ils y entrèrent et y passèrent trois 
jours. Sur ces entrefiadtes, ils apprirent que Moham- 
med était sorti dlspafaan et arrivé à Savah. Ils se re- 
mirent aussitôt en route et le joignirent à Hamadân. 
Par cette jonction , il vit le chiffî^e de son armée porté 
à six mille cavaliers , et il séjourna dans Hamadân jus- 
qu'à la fin du mois de moharrem 496 (i 3 novembre 
1 102), t'poque où il reçut l'avis de l'approche de 
Barkiarok. Cette nouvelle répandit le trouble et l'ir- 
résolution parmi les officiers de Mohammed; Inai 
et son firère Aly partirent pour Reî, ainsi qu*on Ta 
vu plus haut, et Moliamuied lui-iiu iiie prit la dé- 
termination de se retirer dans le Cbirvân. Lorsqu'il 
fut arrivé à Ardébil , il reçut un message de la part 

' Ibii Alathir, l. l\' fol. 199 r. el v. t. V, Toi. 126 v. Ihn khal- 
doun, fol. 353 r. 319 v. t. lil, fol. 543 r. et v. el t. IV, foi. 127 v. 
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de Méiic Maudoud, qui «wmi hérité de père^ 

Ismaïl ben Mohammed \ akouti, d*une portion de 
fAzerbeidjân , et dont il avait épousé la sœur. Ce 
prince brûlait de venger sur Barkiarok le menrtre 
de son père. 11 fit dire à Mohammed : «Il convient 
que tu viennes nous trouver, afin que nous te recon- 
naissions pour notre souverain, et que nous t aidions 
à combattre notre ennemi commmi. » Mohammed 
marcha vers lui en toute hâte. Pendant la route, il 
se mit à chasser entre Arcicbil et Beilekân , et s'éloi- 
gna de sou armée. Tout à coup une panthère se jette 
sur lui à Timproviste et le blesse ambras; mais Mo- 
hammed tire son poignard et fend le ventre à la bête 
féroce. Sur ces entrefaites, Maudoud vint à mourir, 
au milieu du mois de rébi premier (fin de décembi:e 
I loa), âgé de vingt<leux ans seulement» 

Dès que Barkiarok eut reçu Tavis de la réunion . 
de Mohammed et de Maudoud , il se mit en marche 
pour les combattre -, mais il n'arriva qu'après la mort 
de Maudoud. L'armée de celui-ci avait été unanime 
à se soumettre à Mohammed, et lui avait prêté ser- 
ment. On y remarquait Sokmân Elkothbi, prince 
d'Akhiath ou khciath, en Arménie , et ancien esclave 
dlsmall ben Yakouti ; Mohammed , fils de Baghi Siân, 
et Kixil ArslAn , fils du Lion Rouge (Ëssebal ahmar^). 
Le combat s'engagea entre les deux partis, aux portes 
de Khoï , vers ie coucher du soleil , le 8 de djomadà 
second ( 1 9 mars 1 1 o3 ) , et dura jusqu'à l'heure de 

' On voit , par uu p^agc d'Ibo Djouzy (fol. sSf r., snh antio 49^], 
que ce personuage étnii prince d*As*ird , dan» le Diarbecr. 

9- 
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la dernière prière du soir. Au moment où l«a deux 

années eUient épuisées de laligue, l'éniu az. prit 
Ginq ceiots iQavaliejL& tout frais , avec Usquels il tomba 
par derrière «tir larmée de Mohammed etia miie» 
finie: la déroute fiil complète. Bailtiarok se trans- 
porta sui' une inontagne située entre Méraglia et Té- 
linz, et aJi^ojiuiiuate en gazon et en eau, et il y passa 
qudqued Jwrs* api*èa quoi il marcha rera ZeDd|ân. 
Quant à BÂohammed , i) se dirigea , avec un dëtaohe- 
ineiil de son armée, vers Ardjich, en Arménie, à 
cinquante lieues du champ de bataille. Cette viUe 
d^ndait de RUialii et faisait partie du fief de Témir 
Sokmân. D*Ârdjich , Mohammed se vendit à Khéhth , 
où l'émii Afy, prince d'Arzen Enoum vint le trouver. 
11 se dirigea ensuite vers Ani, dont le prince était 
Manoudjehr, firère de Fadhioun etremdi , et de là 
vere Tébriz^. Uëmir Mohammed, fils de Moueiyd 
elmuic, avait assiste avec le sultan Mohammed a la 
bataille de iihoi. Apiès la défaite, il entra dans, le 
Oiarbecr et se rendit k Djezireh Ihn Omar, .ptiis i 
Bagdad^. 

Le reste de l'année n'offrit aucun événement de 
quelque importance, si Ion excepte ce qui se passa 
dans Bagdad et dans flrak et que nous aTons ra- 
conté ci**desaiis; mais au mois de rëbi second de 

' Daprès Hamd Âllah Mustanfy (p. 56), eopî4pir MirUMod 

(p. 1 6o) , Mohammed s'eufuit à Gorndjeh. 

^ Ibu Aialhir, t. IV. f. aoi r. et v. 202 r. t. V, f 1^7 r. Abon if/'da , 
t. lli, p. 338; Ibo I)jouiy, foi. 2/^7 r. Ibn kiiaidoun, fol. 353 r. et 
t. III « fol. bàk V. 545 r. et^v. Ëimakin, p. 195. 
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r«nnte suivante (janvier i une nouvelle paix 
fat conclue entre Barkiarolt <»t son frère Le pre- 
mier de ces princes se trouvak alors à Reï, où l'on 
faisait la khotbah en son nom, ainsi que dans le 
Djébal, le Thabaristân, le Khovzidtân; le Fars, le 
Diarbecr, le Djezîreh, la Meccpie et Mëdine. Mo* 
hanimed était dans l'Azerbéidjaii , un voisinage de 
Méragha,^ et l'on récitait ia {)rière en son nom dans 
cette province, dans TArràn, l'Annénie, à bpaban 
et dan» tout TlrAk, excepté Técrit. Pour les cantons 
du Bathilia , quelques-uns taisaient ia kbotbali pour 
Barkiarok , et quelques autres, pour Mohammed. A 
Basrab,ron célébrait la prière pour tous deuxàlafpi». 
Quant au Khoraçân , depuis tes confins du Djot djân 
jusquau Mavérannahr, Sindjar y faisait réciter ia 
prière son nom et en celui de Mohammed, quil 
reconnaissait poor son Buserain. Lorsque -Barkiarok 
vît qa^\ se trouvait sans argent, et que ^avidité de 
ses troupes ne Taisait qu'augmenter, il envoya [)rès 
de son frère le kâdhi Aboulmodhalïer Djordjani et 
Âbou'tfaradj Abmed ben Abd elgiiaâar Hamadàni^ 
pour -ari^er les conditions d*un traité. Les- deux 
ambassadeurs exposèrent à Mohammed l'objet de 
le«ir mission , et lui inspirèrent le désir de conclure 
la paix. En .conséquence, le prince lit partir avec 
eux des députés, chargés d*y travaiU^ en son nom. 

■ Hantd Ailah (p. 56, 37), et d'apr ès )ui Mtrktiond (p. j6o), 
prétendent qnc cette paît ent lieu au mois de djomada second 49t> 
(mars-avril 1 io3), daas iec^uei , comme nous l'avonâ dit plus haut, 
fut livrée ia ciaquièuie l>ataiile entre les deux frères. 
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Il fut stipulé que ie suitan Barkkrok n empêcherait 
pas son bère de faire battre des timbales à la porte 

de sa résidence^; que Mohammed posséderait tout 
le pays compris depuis ie fleuve Ispid Roud (la ri- 
vière biaucbe) jusipi'à Derbend, et, en outre, le 
Diarbecr, le D^iireh* Moussoul, la Syrie; et dans 
l'Irak, ie pays de Seïf eddaulah Sadakah; cfue son 
nom seul serait mentionué dans ia pri^e sur toute 
l'étendue de ses états; qu'aucun dès deux frères n'é- 
crirait à feutre, mais que la oorrespOndanee aurait 

lieu par l'intermédiaire de ieurs vizirs; enfin qu'au- 
cun soldat des deux armées ne serait empêché de 
se joindre à celui des deux princes qu'il préférerait 
pour maître. Aussitôt que le traité fiit eondu, Blo- 
bammed envoya Tordre à la garnison dispahan 
d évacuer celte viiie, après Tavoir livrée aux offi- 
ciers de son frère* Barkiaroà se rendit en personne 
è Ispahan. Lorsque les soldats de son frère lui eu* 
reiit remis cette place, il les invita à embrasser son 
service; mais ils reiusèrent, préférant rester iidèles 
à leiu* ancien maître, ce qui leur valut, de la part 
des deux armées, te surnom d*hommes fidèles. Ils 
partii tiit d Ibpahan avec les femmes de Mohammed. 
' fiarkiarok les traitahonoi-aljiement, oflrit aux iemmes 
de son frère une somme considérable^ ainsi que trois 
cents chameaux et cent vingt mulets pour porter 

' On a vu plus haul que c'était là un des attributs de la souve- 
raioeté. En effet, Lbn Khaidoun dit positivemeot que Mohammed 
devait Sire rtoonnu eomam sulun dana let pays qoi ae tnwvuaiit 
en soa ponveir. 
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leurs bagages, et les fit escorter par un détache* 

luent de son armée ^ ' 

Lorsque les envoyés de Barkiarok furent arrives 
à Bagdad » avec le traité qui venait d'être conclu , 
rémir Ilghazi se présenta au divan et demanda la 
permission de faire réciter la khotbah au nom de 
Barkiarok. On y consentit et l'on fit la prière pour ce 
prince, dans le divan même, le jeudi 1 9 de djomada 
premier (t8 février 110&), et le lendemain dans 
les mosquées, ainsi qu*à Vacith. La conduite d'D- 
ghazi, en cette circonstance, déplut à lemir Sada< 
kah, qui fit dire au khalife : « Le prince des croyants 
m'attribuait tous les torts d'Ilgbaû; à présent il vient 
de lever le masque à Tëgard de mon sultan (c*est-à- 
dire Mohammed), qui lavait choisi pour son lieu- 
tenant. Je ne souffrirai pas qu'il en soit ainsi; mais 
je marcherai contre lui et le chasserai de Bagdad. » 
Ilgbazi ayant eu connaissance des dispositions de 
Sadakab, commença de rassembler des Turcomans. 
De son côté , Sadakab arriva à Bagdad , descendit de 
cheval en &ce du Tadj (salle d'audience du pakis 
du khalife^) et baisa la terre, en signe d'obéissance; 
puis il campa sur la rive occidentale du Tigre. II- 
ghaai abandonna Bagdad , pour se retirer à Bakouba, 
et envoya des députés à Sadakah, afin de s'excuser 

^ Ibn Alalhir, t. IV, fol. 2o5 r. et v. 206 r. t. V, fol. 1 28 r. Abou'l- 
féda, t. III,p. 3/to; îhn DjoniY, Toi. ^Ag r. Ibn Kbaldoim, Ibi.aâ3v. 

et t. III, foî. 546 r. f>47 r. Aboulfaradj, p. 370. 

• Voyez ie passage du Méracid Alittila, ou Dictionnaire géogra- 
phique arabe, traduit par S. de 8acy, dans sa ChrestomeuJùe arabe, 
seconde édition, 1. 1, p. 7Â» 76. 
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de m «ôumiasion à Barkiarok, alléguant la pan qui 

avait été conclue, que son llet d'Holwàii et d autres 
encore faisaient partie desitats de ce prince, et en- 
fin que Bagdad, où il «K«rçait Temploi de chihneb» 
loi était soumise. Sadakah agréa sea excuses et re- 
tourna à Hilleh. Dam le mois de dzouîkadeh (août 
1 106), des habits d'honneur fiirent envoyés par le 
khalife au sultan Barkiarok , à fémir Ayas et au vizir 
Khathir elmulc. Un diplôme, par lequel Barkiarok 
était de nouveau reconnu en qualité de sultan, ac- 
compagnait cet envoi. Les députés du khalife lui 
firent prêter serment d'obéissance è leur maître, et 
reçurent le même serment d'Ayaz et du visîr^ 

Quoique Sadakali eût paru approuver la conduite 
dllghazi , il ne Vimita pas dans sa soumission à Bar- 
kiarok, Et dans le mois de cherval de l'année 697 
(juillet 1 1 oi), il descendit de Hilleh à Vaeith, avee 
une armée nombreuse, et ordonna de proclamer 
que tous les Turcs qui resteraient dans cette ville, 
ne devraient s'attendre à jouir d'aucune sûreté» Une 
partie des Turcs alla retrouver BaridartA , une autre 
se retira à Bagdad, enfin, le reste se joignit à Sa- 
dakah. Celui-ci fit venir du Bathiba Mohaddzib ed' 
daulah et lui afferma Vadth , jusqu'à la fm de l'année , 
moyennant cinquante mille dinars « après quoi il 
retourna vers Hilleh, Mohaddzib eddaulali s(s 
journa dans Vadith que jusqu'au 6 de dicoulcadeb 



' Ibn Alathir, t. IV, fol. ao6 r. et v. t. V» foK laÔ r. el v. Um 
Khaidouo, toi. 3^3 v. et t. UI, foi. 54? v. 
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( 3 1 juillet ) , et il rentra milite dam sa princi- 
pauté ^ 

Barkiai ok ne devait pas jouir longtemps du repos 
qu€ lui promettait sa nouvelle paix avec sou frère. 
Pendant son séjour à Ispahan, que le traité vendait 
de lui rendre, il se vit attaqué d'une phthisie pnl- 
mouaire et d'hémorroïdes; mais il n'en quitta pas 
moins cette ville, porté dans une litière, et se di- 
rigea vers Bagdad « car lighau était venu le trouver 
au mois de moUarrem 498 (a3 septembre-^as oc- 
tobre 1 10/i), pour l'engager à s'y rendre. Lorsquil 
fut arrivé à Boroudjard, il ne put ^supporter plus 
longtemps la marche* et s'arrêta durant cpiarante 
jours^ La maladie ayant fidt des progrès, il désespéra 
d'en récira j)|)er. En conséquence , il fit revêtir un liabit f 
d'honneur à son liis Méiic chah, alors âgé de quatre 
MB et huit mois» ainsi qu'à l'émir Ayas; puis« man- 
idant tous ses émirs, il les informa qu*il instituait 
son fîîs pour sou successeur, et lui donnait pour ata- 
bek (régent) Témir Ayaz, aux ordres duquel il leur 
recommanda d'obéir. Tous répondirent par des 
protestations d'obéissance et de dévouement. «Nous 
sacrifierons, dirent-ils, notre vie et nos richesses 
pour défendre votre fîls et lui conserver ia souve- 
raineté. » Il 1^ demanda de garantir par un ser- 
ment rexéctttion de leurs promesses , ce qu'ils firent 
aussitôt; puis il leur prescrivit de marcher vers Bag- 

» Ibn Aiathir, t. IV , iol. 208 v. t. V, fol. 1 29 r. Abou'ifcda» l. III, 
p. 34^ ; Ibn Khaldoan, t. IV, Toi. laô r. etas9 v. 
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' dad. Ils n'étaient encore qu'à quinze lieuos de Ro- 
FQudjerd, lorsqu'ils reçurent l'avis de son trépas. 
L'intention de Barkiarok avait été de regagner fepa- 
han ; mais la mort le prévint. ( i derébi second & 98= 
22 décembre 1 i oA.) Aussitôt que l'émir Ayaz apprit 
cette nouvelle , il ordonna au vizir Elkbathir et à d'au- 
tres officiers de transporter la bière du sultan à Ispa- 
han, où on Tenseveilt dans le mausolée qae sa con- 
cubine favorite lui av^it fait construire. Cette femme 
ne lui survécut que quelques jours, et sou corps fut 
enseveli vis-à-vis de celui de Barkiarok. 

Ce prince n'était Agé que de vingt*cinq ans, sur 
lesquels il avait rcgno douze ans et quatre mois. 
D*après Ibn Alathir, il était doux, patient, libéral, 
sage, habile à dissimuler. U ne montrait pas une 
sévénté excessive, et pardonnait plus souvent qu*il 
ne pimissait. La uiort l'atteignit au moment même 
où son pouvoir venait de se fortifier, et où ses ad- 
versaires lui avaient &it leur soumission. Ses émirs 
avaient convoité de s'emparer de son pouvoir, h la 
faveur des dissensions qui signalèrent son règne, de 
sorte qu'ils osaient lui demander de leur livrer ses 
lieutenants pour les tuer, et qu'il ne lui était pas 
possible de s'y refuser. Comme le fait observer 
Ibii Djouzy, Barkiarok vmt trois fois dans l'Irâk 
arabe, et Ion fit la khotbah pour lui à Bagdad jus- 
qu'à sk reprises différentes. Toutes les fois que Ton 
récita la prière en son nom à Bagdad, la disette se 
déclara, et les moyens d'existence et les profits des 
habitants fiurent taris. Malgré cela , la population de 
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cette ville i'aimait et préférait sa domination à toute 
autre ^. 



* Ibn Alathir, t. IV, f. 209V. îio r. et v. t. V, f. 1 agr. Abou iiétia, 
t. III, p. 346 ; Ibn Khaldoun, fol. 254 r. et t. III , fol. 5/i8 r. Ibn 
Djouzy, loi. 263 r. et v. 353 r. ËlmakiB, p. 320; Âbou'lfaradj , 
p. 370. D'après Ibn Bjotuy, Barkiarok mouroiau mois derâ>i pre- 
mier (si novembre- sa décembre iioi). Enfin, d'après denz ma« 
nnsorils de Hamd AUeb Ifnstaufy (p. 17), Mii^bond (p. 161 )» et 
Khondémir, fol. si 3 t. sa mort eut lieu dans le mois de djomada 
second ( 18 ftfrier-17 mars 1 io5). 
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